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Dans le camp de réfugiés de Sherkolle en Et h i o p i e

o cc i d e nt a l e , ZOA Re f u gee Ca re ,s ’e s te m p l oyé à t rava i l l e r

avec des réfugiés et les populations locales pour gé re r

co n j o i nt e m e nt les re s s o u rces nat u relles sur lesquelles

tous deux dépendent. Au cœur de leur pro g ra m m e ,s e

t ro u ve des Groupes de Travail sur l’Env i ro n n e m e nt ,d e s

o rga n i s ations à base co m m u n a u t a i re qui élabore nt d e s

plans de gestion des re s s o u rces nat u relles grâ ce à une

fa c i l i t ation et une assistance ex t e r n e s

l i m i t é e s . Dans cette situat i o n , i l s

é l a b o re nt é ga l e m e nt des règles et

rè g l e m e nts qui les enga ge nt sur l’a ccè s

aux re s s o u rces nat u relles pour les

p o p u l ations locales aussi bien que les

ré f u g i é s . Les Groupes de Travail sur

l ’ E nv i ro n n e m e nt s o nt de plus en plus

p e rçus par ces groupes comme des

i n s t r u m e nts permettant d ’éviter les

conflits et gé rer leurs re s s o u rce s

naturelles durablement.

Mahender Rautela a

démissionné de son

t ravail dans le sect e u r

p r i vé à Delhi il y a cinq

ans pour re tourner à

son hameau natal à

Chhabisa etse joindre

à un petit g roupe de

vo l o nt a i re de l’e a u .I l

vo u l a i t aider sa communauté à fa i re fa ce au pro b l è m e

croissant de pénurie d’eau en aidant à protéger etmaintenir

les sources d’eau et en fa i s a nt de la médiation dans les

conflits internes.

Ag r i c u l t u re durable à faibles apports ex t e r n e s
VO L.19 N°3 – D É CE M BRE2 0 0 3

AG RIDA P Ee s tl ’édition ré g i o n a l e

Afrique fra n cophone des magazines 

L E I SA co-publiée par ILEIA et IIED Pro g ramme Sahel

ISSN  n° 0851-7 9 3 2

S O M M A I R E
Résoudre les conflits de
ressources autour du Camp
de Réfugiés de Sherkolle
Solomon Hussien, Assegid Te s e m m a ,

A l e m ayehu Abebe et Jan Gerrit van Uffe l e n

18

Mahender Ra u t e l a ,
vo l o nt a i re de l’e a u
William Critchley, M a r i tB ro m m e r, e t Girish Negi

23



L’eau est une re s s o u rce vitale et p récieuse dont

d é p e n d e nt nos éco systèmes et n o t re pro d u ct i o n

a g r i co l e. Fa ce à une démographie ga l o p a nte et à une

urbanisation croissante,le mode actuel de gestion

de l’e a u , combiné aux change m e nts climat i q u e s, o nt

poussé ce rtains à pré d i re une crise mondiale de l’e a u

dans un avenir proche. Cette crise estdéjà vécue par de

n o m b reux agriculteurs, n o t a m m e nt ceux qui vive nt e n

zones arides, confrontés au quotidien à la rareté de la

ressource pour satisfaire leurs besoins domestiques et

agricoles. L’eau devient de plus en plus rare au fur et à

m e s u re que les sols et les éco systèmes de plusieurs

parties du monde se dégradent.

Nous pré s e ntons dans ce numéro des sys t è m e s

p e r m e t t a nt une utilisation plus eff i c a ce de l’eau pour la

p ro d u ction agrico l e , avec un acce nt p a rt i c u l i e r sur l e s

technologies accessibles aux petites ex p l o i t at i o n s . Nous

avons délibéré m e nt passé sous silence ce rtaines des

questions import a ntes liées à la maîtrise et à la

gestion de la ressource :elles seront développées dans

le numéro de septembre 2003 d’AGRIDAPE.

La rédaction 

ILEIA est le centre d’information sur l’agriculture durable à faibles apports
externes dans les tropiques. Ce centre encourage l’adoption des techno-
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Photo de la couverture
Corvée de ramassage de bois par les
femmes près du camp de réfugiés de
Sherkolle. Photo: Jan-Gerrit van Uffelen

La rédaction a mis le plus grand soin
à s’assurer que le contenu de la
présente revue est aussi exact que
possible. Mais, en dernier ressort,
seuls les auteurs sont responsables
du contenu de chaque article.
La rédaction encourage les lecteurs à
photocopier et à faire circuler ces
articles. Vous voudrez bien
cependant citer l’auteur et la source
et nous envoyer un exemplaire de
votre publication.

La proposition de décre t sur les Dro i t s
Fonciers Communaux estle
s u j e t de discussions en
cours en Afrique du
S u d . La législat i o n
co nt i e nt des disposi-
tions pour formaliser la
loi fo n c i è re co u t u m i è re.
Cetarticle examine les implications
de ces discussions pour l’o rd o n-
n a n ce et co n c l u t que seul l’é t a b l i s-
s e m e nt de liens solides ent re les
a ctions locales et les act i v i t é s
nationales de plaidoyer peutpermettre aux
voix des communautés locales de se fa i re
entendre.

Depuis les années 1970, il y a eu
une co n c u r re n ce cro i s s a nt e
pour les re s s o u rces halieutiques
du Lac Mweru en Za m b i e. Cela a
s o u l evé de graves problèmes de
co n s e rvat i o n . Le Départ e m e nt
local des Pêcheries a re n co nt ré
des difficultés à mettre en
œ u v re les règles et rè g l e m e nt s
ex i s t a nts sur l’a ccès et l e
contrôle des poissons.Il a décidé
d’impliquer les part i e s

p re n a ntes locales dans le pro cessus d’é t a b l i s s e m e nt de mesures de co n s e rvat i o n
acceptables etapplicables.Un des outils utilisés dans ce processus a été la cassette vidéo
très bien accueillie intitulée  Le lac Mweru estnotre banque. (Voir page 32).

Le lac Mweru 
est notre banque
Nettie Aarnink et Paul van Zw i e t e n

10 Consultation communautaire
et lobbying national
en Afrique du Sud 
Ben Co u s i n s
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Editorial

L’a ccès et le co nt rôle de la t e r re et d e s
re s s o u rces nat u relles sont ré g l e m e ntées à
t ravers par divers systèmes et mécanismes .
Qu’ils soient formels ou info r m e l s, codifiés ou
co u t u m i e r s, re s t r i ct i fs ou ouve rt s, ce s
dispositifs jouent tous un rôle primordial dans
la sécurisation des moyens de subsistance en
milieu rural.

L’ h i s to i re , les valeurs et les croya n ces se
re f l è t e nt dans la fa çon dont les sociétés
o rga n i s e nt leurs systèmes de pro d u ct i o n
a g r i co l e. Elles pré d é t e r m i n e nt les droits et l e s
p o u voirs des agriculteurs et des autre s
m e m b res de la communauté à s’a s s u rer de la
disponibilité des ressources nécessaires à leur
sécurité alimentaire etfinancière. En outre,ce
co nt exte social et c u l t u rel influe de manière
significatives sur l’environnement politique et
législatif de gestion de ces ressources

La notion de sécurité dans
l’accès et le contrôle des
ressources

La stabilité dans l’a ccès aux re s s o u rces est
vitale pour une production agricole soutenue.
En l’a b s e n ce d’une ga ra ntie durable d’a ccè s
e t de co nt rô l e , il est d i fficile pour les  agricul-
teurs de co n s e ntir à des inve s t i s s e m e nts à
m oyen et long terme Des droits à la t e r re
a s s u rés leur off re nt un cadre de co n f i a n ce et
l ’espoir d’a ccumuler des richesses et de les
t ra n s m e t t re aux desce n d a nt s . En effe t ,u n
lien t rès fo rt les lie souve nt à la t e r re à l’a g r i-
c u l t e u r, d ’a u t a nt qu’ils les ont s o u ve nt re ç u s
en héritage. C ’e s t donc to u t l é g i t i m e m e nt
qu’il souhaitera i e nt la léguer, à leur to u r, e n
bon état aux générations futures.
To u t e fo i s, lorsque l’ince rtitude s’installe, l e s
p o p u l ations agissent en co n s é q u e n ce. E l l e s
risquent de prendre des décisions réactives et
p o n ctuelles sans éga rd pour l’ave n i r, a xé e s
sur une exploitation maximale des  ressources
n at u relles souve nt d e s t r u ct i ve (voir Zewd i e ,
page 21).
Pour beaucoup de femmes soumises aux
régimes de dro i t co u t u m i e r, la sécurisation de
l ’a ccès à la t e r re pour  la pro d u ction alimen-
t a i re constitue un problème part i c u l i e r. E n
Afrique australe par exe m p l e , les foye r s
dirigés par des veuves, en milieu rural,sont en
co n s t a nte augment ation à cause
n o t a m m e nt du V IH /sida To u t e fo i s, n o m b re

d’entre elles ont été dépossédées de leur terre
e t de leurs biens agrico l e s . En effe t , l e s
régimes de dro i t coutumier acco rd e nt l e s
droits à la terre au mari età ses héritiers.Sans
sécurité fo n c i è re , la capacité de pro d u ct i o n
alimentaire des femmes estdangereusement
a ffaiblie (voir l’a rticle intitulé ‘Briser le cyc l e ’,
page 30).

Elles ne sont pas seules à être concernées par
la pro b l é m atique de l’a ccès indire ct à la t e r re
e t aux re s s o u rces nat u re l l e s . D ’a u t re s
g roupes marginaux tels que les migra nts et
les réfugiés ont s o u ve nt de sérieuses
d i fficultés à négocier l’a ccès aux re s s o u rce s
(Abebe,page 18) .

Dans les ra res cas où les re s s o u rces sont
disponibles en abondance , le problème de la
s é c u r i s ation de l’a ccès ne se pose pas avec la
même acuité. En fait,dès que les ressources se
ra ré f i e nt , quelques que soient les causes, l a
compétition s’int e n s i f i e. Les droits d’a ccès et
de co nt rôle doive nt donc fa i re l’o b j e t d e
ré g l e m e nt ations acceptables pour la de la
communauté et ga ra ntir aux usagers la un
seuil de sécurité afin que les effo rt s
s ’ i n s c r i ve nt dans des pratiques de ge s t i o n
durable.

Une diversité de mécanismes

D i ffé re ntes formules d’o rga n i s ation de  l’a ccè s
à la t e r re et aux autres re s s o u rces ex i s t e nt : l a

pleine pro p r i é t é ,l ’e m p hyt é o s e , le métaya ge et
les mécanismes de locat i o n . Dans d’a u t re s
systèmes d’u s u f r u i t , le pro p r i é t a i re (le clan, l e s
c h e fs t raditionnels ou le pro p r i é t a i re bailleur)
a cco rde des droits d’u t i l i s ation de la re s s o u rce
pour une période déterminée. Les modes
d ’a ccès dépendent de plusieurs fa cteurs et
s o nt déterminés par les conditions locales t e l l e s
que la densité de la populat i o n , la disponibilité
de la t e r re ,sa pro d u ct i v i t é ,ainsi que le co nt ex t e
socio-politique et l ’ h i s to i re de la co m m u n a u t é
co n ce r n é e.

Dans ce rtaines sociétés, l ’u t i l i s ation de la
t e r re se fa i t sur une base égalitariste dans la
m e s u re où les membres de la co m m u n a u t é
o nt é gal accès à la t e r re. Dans la plupart d e s
cas ce p e n d a nt , ce t a ccès dépend du stat u t
social et des struct u res de pouvo i r, les plus
p u i s s a nts dans la société co nt rô l a nt
l ’e s s e ntiel de la t e r re et les membres plus
pauvres travaillant sous certaines conditions.

Au delà de la caricat u re , ces sys t è m e s
s ’a p p u i e nt sur le le soutien et l ’appui de la
plupart de ces membres.Il y a un certain degré
de sécurité car les gens connaissent les règles
qui les régissent aujourd’hui etsavent qu’elles
s o nt s u s ceptibles de changer demain. E n
o u t re , ceux qui sont c h a rgés de fa i re
appliquer les règles doive nt disposer d’a s s ez
de pouvo i r, de légitimité et de vo l o nt é
politique pour le fa i re de manière effe ct i ve.
Dans de tels sys t è m e s, Des systèmes profo n-
d é m e nt a n c rés dans la culture et les va l e u r s
d ’une communauté et qui co nt i n u e nt d ’off r i r
des ava nt a ges à leurs membres peuve nt ê t re
a s s ez flexibles pour surv i v re pendant d e s
s i è c l e s . Le système Subak de gestion de l’e a u

4

Accès à l’herbe, au bois de chauffe et à l’eau.
Photo : Jan-Guerrit van Uffelen
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à Bali en estun exemple (voir Suarja,page 25).

Lorsque de nouvelles lois sont imposées aux
communautés locales, la flexibilité et l ’a d a p-
tabilité des mécanismes t raditionnels pour la
gestion des droits aux re s s o u rces est
é ga l e m e nt s o u l i g n é e. Ainsi souve nt ses lois
exogènes ne sont appliquées que de manière
partielle (voir Aarnink,page 10).En Afrique,on
estime à moins de 10 % la superficie régie de
fa çon pratique par le dro i t s t at u t a i re.
L’e s s e ntiel de la t e r re co ntinue d’ê t re
ré g l e m e ntée par des dispositions
coutumières même si dans beaucoup de pays,
ces dernières re s t e nt à être fo r m e l l e m e nt
re connues par l’Et at. En Afrique de l’O u e s t ,
cette co h a b i t ation ent re le dro i t e t l a
coutume estimprécise etquelquefois contra-
d i cto i re (voir IIE D, p a ge 6). Ce rtains pays
e s s aye nt a u j o u rd’hui de donner un stat u t
officiel à des pratiques co u t u m i è res mais il
s ’a g i t là d’un pro cessus co m p l exe et d i fficile à
mettre en œuvre (voir Cousins, page 27).

Les change m e nts au niveau des co n d i t i o n s
d ’a ccès à la t e r re et aux autres re s s o u rce s
a g r i coles ont s o u ve nt p rovoqué des ré a ct i o n s
v i o l e ntes aux co n s é q u e n ces graves car non
s e u l e m e nt ils affe ct e nt la sécurité éco n o m i q u e
mais aussi ils pert u r b e nt p rofo n d é m e nt l e s
p o p u l at i o n s,c u l t u re l l e m e nt e ts p i r i t u e l l e m e nt.

Les systèmes t raditionnels de gestion des
re s s o u rces nat u relles qui ont connu des
évolutions étalées dans le temps dans un
e nv i ro n n e m e nt re l at i ve m e nt stable sont
v u l n é rables aux change m e nts économiques et
politiques ra d i c a u x. Dans des co m m u n a u t é s
r u rales de plusieurs parties du monde,les dro i t s
e t d evoirs t raditionnels ont été grave m e nt
d é s a rticulés par l’imposition du dro i t colonial et
des pratiques des co l o n s .Au Brésil par exe m p l e ,
les co n s é q u e n ces de ce ge n re d’int e rve nt i o n s
s o nt e n co re aujourd’hui inco m m e n s u ra b l e s
( voir Va n k r u n ke l sve n ,p a ge 15).

Conflits etdifférends liés à l’accès à la terre et
aux autres re s s o u rces sont co u ra nts dans les
zones à forte croissance démographique où la
p ression exe rcée sur les re s s o u rces agrico l e s
i n d u i t des t ra n s fo r m ations sociales et
é conomiques ra p i d e s . C ’e s t le cas dans les
zones péri-urbaines eturbaine agricole où des
m a rchés en déve l o p p e m e nt o u v re nt d e s
p e r s p e ct i ves co m m e rciales pro m e t t e u s e s . Le
d a n ger ici dest l ’a p p ro p r i ation individuel des
ressources communautaire par les détenteurs
des pouvoirs et responsabilités de pro t e ct i o n
dans le système t ra d i t i o n n e l . Dans les

sociétés où l’é c a rt e nt re riches et p a u v res ne
cesse de se cre u s e r, un nombre cro i s s a nt d e
p o p u l ations vulnérables est voué à se
p a rt a ger une base de re s s o u rces en
diminution et s o u ve nt d é g ra d é e. Ainsi Ce t t e
m a rg i n a l i s ation fo n c i è re  co n d u i t les « s a n s -
t e r re » à s’o rganiser dans des mouve m e nt s
p o p u l a i res afin d’imposer une politique
foncière plus juste (voir Corrêa,page 16).

Des pauvres sans
ressources ?

Là où les Et ats n’o nt pas la vo l o nté ou la capacité
de fa i re fa ce à leurs obligations en mat i è re de
gestion des re s s o u rce s, les populations rura l e s
c h e rc h e nt s o u ve nt des solutions prat i q u e s .
Dans ces cas de figure , le rôle de leaders non
formels peut s ’avé rer t rès import a nt. Ra u t e l a ,
par exemple est le vo l o nt a i re de l’e a u , qui aide
sa communauté à utiliser de manière rat i o n-
nelle toutes les re s s o u rces en eau disponibles
(C r i t c h l ey,p a ge 23).

A i l l e u r s, ce sont des groupes qui se sont
constitués pour rationaliser les re s s o u rce s
d i s p o n i b l e s . Des femmes pasteurs de
N g u r u n i t qui ont pris l’initiat i ve de co l l e ct e r
des fonds et d ’o rganiser la mise en place de
puits afin de s’a p p rovisionner en eau de
qualité et de fa çon fiable (voir Le m u nye t e ,
p a ge 8). Lorsque les populations améliore nt
l ’a ccès aux re s s o u rces telles que l’e a u , il peut
s ’avé rer néce s s a i re de redéfinir les ré g i m e s
d ’o cc u p ation et d ’u s a ge. Sur le fleuve Arva r i ,
des initiat i ves locales en vue de réhabiliter de
petites struct u res t raditionnelles de co l l e ct e
de l’eau ont ramené le flux. Par co n s é q u e nt ,
les populations ont eu à défendre leurs droits
à l’eau et à la pro d u ction piscicole co nt re des
intérêts extérieurs (voir Kishore page 24).

Pour ceux qui ne possèdent pas leurs pro p re s
re s s o u rces ou n’y ont pas accè s, il est
fo n d a m e ntal de pouvoir négocier le dro i t à

l ’u t i l i s ation de la t e r re et aux produits de
p re m i è re néce s s i t é. Le métaya ge est dans ce
c a d re une stratégie souve nt utilisée par les
s a n s - t e r re et a u t res groupes marginaux (vo i r
Tripathi page 13).

Co m p re n d re les dynamiques

L’a ccès aux re s s o u rces ainsi que leur co nt rô l e
e s t une question de pouvo i r. En cas de
c h a n ge m e nt , il y a gé n é ra l e m e nt d e s
ga g n a nts et des perd a nt s . B e a u coup de
p rojets de déve l o p p e m e nt i nt e rve n a nt d a n s
l ’a g r i c u l t u re et la gestion des re s s o u rce s
n at u relles n’a cco rd e nt pas toute l’at t e nt i o n
n é ce s s a i re à l’éva l u ation ou à la co m p ré-
hension des pro b l é m atiques de droits et
régime d’o cc u p ation ava nt de démarrer leurs
a ct i v i t é s . On suppose souve nt que les
avantages de ces interventions vont automa-
t i q u e m e nt p rofiter à l’ensemble de la
co m m u n a u t é , ce qui risque de s’avé rer fa u x
en l’absence d’une gestion adéquate etd’une
bonne canalisation des re s s o u rce s .C ’e s t l e
cas en particulier des projets à fo rte va l e u r
ajoutée qui augment e nt de manière signifi-
cative la valeur des ressources.

Le pré s e nt n u m é ro d’AG RIDAPE met l ’a cce nt
sur les droits aux re s s o u rces nat u re l l e s
re n o u ve l a b l e s . Ce p e n d a nt , d ’a u t re s
re s s o u rces sont é ga l e m e nt n é ce s s a i res si l’o n
ve u t at t e i n d re une agriculture durable et
re s p o n s a b l e. Au j o u rd ’ h u i , dans beaucoup de
co m m u n a u t é s, l ’ i m p a ct de la pauvreté et l e s
c h a n ge m e nts sociaux débridés sont d e s
obstacles qui fre i n e nt les populations et l e s
e m p ê c h e nt d ’e nt retenir l’a ccès au savoir local
e t à la richesse que pro c u re nt leurs cultures et
c roya n ces t ra d i t i o n n e l l e s . Les mécanisme pour
ga ra ntir la pro t e ct i o n , la va l o r i s ation et l e
re n fo rce m e nt pour leur mobilisation optimale
de ces re s s o u rces humaines re s t e nt à ex p l o re r.
C ’e s t ce que nous nous proposons de fa i re
dans les prochains numéros d’AG RIDA P E .
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Des nomades déplacés du Mali aux puits
Christine du Burkina en quête de pâtura g e
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La majorité des pays ouest-africains est
t r i b u t a i re des re s s o u rces nat u relles pour leur
s u b s i s t a n ce et leurs revenus aux échelles
locale et n at i o n a l e. Au s s i , les mesure s
a d m i n i s t rat i ves et juridiques ré g i s s a nt l ’a ccè s
e t le co nt rôle de ces re s s o u rces sont-e l l e s
ex t rê m e m e nt i m p o rt a ntes pour améliorer la
p ro d u ct i v i t é , stimuler les inve s t i s s e m e nt s,
p ro m o u voir un accès juste et p révenir les
conflits.

Ces dernières déce n n i e s, les t e n d a n ces pour
l ’ensemble de l’Afrique de l’O u e s t s o nt
m a rquées par une rapide cro i s s a n ce démogra-
p h i q u e , ainsi qu’une urbanisation et u n e
m i g ration de la main-d ’œ u v re ga l o p a nt e s . Le s
p ays côtiers du Golfe de Guinée ont connu une
fo rte urbanisat i o n .Dans d’a u t res pays,l ’exo d e
des populations et le repli du bétail vers les
p a rties plus humides ont e n ge n d ré une
p ression fo n c i è re supplément a i re sur les t e r re s
à vo c ation agricole . En sus, les populat i o n s
urbaines vo nt t r i p l e r, c ré a nt un marc h é
c ro i s s a nt dans leur arrière - p ays agricole d’ici à
2 0 3 0.Tous ces fa cteurs part i c i p e nt à la
ra ré fa ction de la t e r re et à une ré d u ction de la
taille des ex p l o i t at i o n s .

Les zones écologiques etagricoles de l’Afrique
de l’O u e s t va r i e nt e t vo nt des fo rêts humides
du Sud aux déserts du Nord . Leurs cara ct é r i s-
tiques historiques etsocio-économiques sont
le résultat de plusieurs systèmes différents de
gestion des re s s o u rce s . M a l g ré ce t t e
d i ve r s i t é , ce rtains problèmes sont p a rt a gé s
par tous les pays de la région.

Problèmes communs 

Pa rto u t en Afrique de l’O u e s t , des co nt ra d i c-
tions ex i s t e nt e nt re le régime de dro i t
coutumier et celui de dro i tl é g i s l atif de l’Et at
m o d e r n e , même si dans la pratique le ré g i m e
coutumier reste le système le plus répandu.

Régimes de droit coutumier

Ces régimes sont basés sur les valeurs et
normes de chaque groupe social, ce qui
co n fè re une légitimité à la prise de décision
locale. En général,la terre ne peut faire l’objet
de ve nte ou d’a c h at l i b re. Mais ces sys t è m e s

co m p o rt e nt des inco nvé n i e nts re l at i fs à
l ’a cc a p a re m e nt de la re s s o u rce par les
g roupes dominant s, la marg i n a l i s ation des
g roupes vulnéra b l e s, sa non re co n n a i s s a n ce
l é gale et les mutations qu’ils subissent. E n
e ffe t , les groupes les plus puissants peuve nt
utiliser leur position pour accéder aux
re s s o u rces essentielles ou ve n d re à t i t re
individuel des parcelles de t e r re t ra d i t i o n n e l-
l e m e nt co m m u n a u t a i re. Dans ce rt a i n s
régimes co u t u m i e r s, les droits des gro u p e s
m a rginalisés –(d o nt les femmes et ce rt a i n e s
c a s t e s) ne sont pas bien assuré s . Par ailleurs,
b e a u coup de go u ve r n e m e nts ne
re co n n a i s s e nt pas le pouvoir des auto r i t é s
coutumières à réglementer età gérer la terr e.
A mesure que les int é rêts des co m m u n a u t é s
e t des groupes change nt , les coutumes et
p ratiques de gestion des re s s o u rces sont
affectées.En outre,les opportunités commer-
ciales se déve l o p p a nt ,b e a u coup de ré g i m e s
fonciers de dro i t coutumier se t ra n s fo r m e nt
progressivement en droits individuels.

Régimes de droit législatif

Dans le cadre législat i f, l ’ Et at co nt rôle la t e r re
e td é t i e nt le pouvoir de décision sur les dro i t s
e t les t i t re s . Les droits sont fondés sur
l ’a u torité de l’Et at qui les met en applicat i o n
pour défe n d re ses pro p res int é rê t s . L a
coutume et la loi t ra n c h e nt de manière
d i ffé re nte et p a rfois dive rge nte les questions
d ’a ccès aux re s s o u rce s . Les solutions de la loi
ne sont d ’ailleurs pas toujours acceptées au
n i veau village o i s . A mesure que la t e r re se
ra réfie et que sa valeur augment e , l e s
p roblèmes causés par les diffé re n ces ent re
d ro i t coutumier et d ro i t l é g i s l atif peuve nt
exacerber l’insécurité.

La mise en œuvre juste et e ffe ct i ve des
d roits dépend d’une définition claire des
re l ations qui ex i s t e nt e nt re les deux
sys t è m e s . Pe u t-ê t re pourra i t-on déterminer
les zones dans lesquelles le législat i f
s ’applique (les zones péri-urbaines par
exemple) et laisser le coutumier s’exe rcer en
dehors de ces zo n e s .

Enregistrement

La sécurité du régime foncier est un moye n
d’encourager les usagers à investir dans l’agri-
c u l t u re. Au j o u rd ’ h u i , moins de 5% de la t e r re

e s t p ropriété individuelle sous le régime de
d ro i t coutumier et se situe en majorité dans
les villes où sa valeur co m m e rciale re l at i-
ve m e nt é l evée incite les pro p r i é t a i res à paye r
pour faire enregistrer leurs titres.

Ce p e n d a nt , de sérieuses difficultés liées à
l’enregistrement foncier en Afrique de l’Ouest
demeurent :

• C’e s t une pro cé d u re qui coûte cher à l’Et at
n é cessite la tenue d’un système ce nt ra l i s é
pour les levés to p o g raphiques et l ’a d m i n i s-
tration.

• La carto g raphie et l’inscription des t i t re s
a ffe ctés à plusieurs petites parcelles to u t
comme d’a s s u rer la co n s e rvation et la mise à
jour des re g i s t res sont p a rt i c u l i è re m e nt
difficiles.

• Dans la prat i q u e , l’inscription au re g i s t re
foncier à grande échelle est co m p l exe et
p rend énormément de temps ; les lois
a u to r i s a nt ou ex i ge a nt l’inscription sont
a m p l e m e nt i g n o ré e s . Une fois la t e r re
e n re g i s t ré e , des t ra n s a ctions fo n c i è re s
i n formelles se poursuive nt selon le mode
coutumier. De ce fait,les registres se trouvant
rapidement surannés.

• Les frais de levé topographique etd’enregis-
t re m e nt ,l ’analphabétisme et les pro cé d u re s
b u re a u c ratiques dissuadent les populat i o n s
r u rales plus pauvres à fa i re enre g i s t rer leur
terre.

• Les élites locales et les investisseurs privé s
j o u i s s e nt gé n é ra l e m e nt d ’un accès privilégié
aux systèmes d’inscription formelle et
p e u ve nt les exploiter au détriment d e s
détenteurs de droits coutumiers.

To u t e fo i s, les pro g rammes d’inscription
s e ra i e nt utiles dans ce rtains cas. C ’e s t p a r
exemple le cas lorsque les régimes de dro i t
coutumier se sont disloqués ou sont t rè s
faibles ou quand la valeur des re s s o u rces a
a u g m e nt é ,e n ge n d ra nt conflits et l i t i ge s .

Autres approches

L’e n re g i s t re m e nt de droits individuels n’e s t
pas le seul moyen de codifier l’a ccès à la t e r re
e t son co nt rô l e. D ’a u t res méthodes sont
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expérimenter en Afrique de l’Ouest:les projets
co m m u n a u t a i res de planification de l’u t i l i-
s ation de la t e r re tels que les approches de
gestion du terroir dans lesquelles les décisions
re l at i ves à l’attribution de la t e r re et d e s
re s s o u rces nat u relles sont prises au nive a u
des villages et e ntérinées par la puissance
publique ;les projets pilotes d’enregistrement
de Côte d’Ivo i re et du Bénin ; les sys t è m e s
i n formels utilisés par les agriculteurs pour
sécuriser les t ra n s a ctions fo n c i è res (locat i o n ,
m é t aya ge ou même ve nte) en fa i s a nt
intervenir des témoins eten mettan t par écrit
les acco rds passés qu’ils fo nt par la suite
signer par le chef de village ou l’a u to r i t é
administrative locale.

Gestion des conflits 

A mesure que les re s s o u rces se ra ré f i e nt e t
p re n n e nt d ava nt a ge de va l e u r, la co n c u r-
re n ce ent re usagers s’int e n s i f i e. Il dev i e nt
alors import a nt de mettre en place des
p ro cé d u res et mécanismes de résolution des
conflits et l i t i ge s . . Les ra p p o rts ent re agricul-
teurs et é l eveurs dev i e n n e nt tendus dès
l ’ i n s t a nt que les t roupeaux village o i s
a u g m e nt e nt , que les zones de pacage
s ’a m e n u i s e nt , que le fo u r ra ge se ra réfie et
que les champs co m m e n ce nt à ent raver le
passage du bétail.

Ressources communautaires 

Elles demeure nt i m p o rt a nt e s . L’a ccès au bois
de chauffe par exemple est p r i m o rdial pour
l ’ensemble des populations rura l e s, alors que
les pât u ra ges co m m u n a u t a i re s, les pro d u i t s
fo restiers non ligneux, les re s s o u rce s
p i s c i coles et le bois de co n s t r u ction sont
vitaux pour les pasteurs éleve u r s, les fe m m e s
r u rales et l ’ensemble des populat i o n s
v i l l a ge o i s e s . Les nat i o n a l i s ations ent re p r i s e s
par divers Et ats et l ’a b s e n ce de to u t e
re co n n a i s s a n ce des droits des villageois dans
ce rtains pays de l’Afrique de l’O u e s t o nt
co n d u i t à une situation où beaucoup de
ressources communautaires sont d’accès libre
e t s o nt o u ve rtes à tous Des fo rêts ont é t é
d é c l a rées domaines de l’Et at , les fo ra ge s
publics ont permis à tous d’avoir accès aux
zones de pacage et les ré g l e m e nt at i o n s
t raditionnelles en mat i è re de pêche ont é t é
b o u l eversées et re m p l a cées par de nouve a u x
projets etde nouvelles dispositions.

Deux questions se posent . La première estde
s avoir si les diffé re nts usagers arrive ro nt à
s’entendre sur les voies etmoyens de gérer les
re s s o u rces co m m u n a u t a i res dans l’int é rê t
d ’une pro d u ctivité dura b l e. La deuxième est
de savoir si la puissance publique pourra

a cco rder suff i s a m m e nt de pouvoirs aux
p o p u l ations locales leur permettant d e
n é gocier et de fa i re appliquer le co nt rôle sur
l’accès aux ressources.

Secteur de l’élevage rural

En Afrique de l’O u e s t , le secteur de l’é l eva ge
r u ral est d ’une import a n ce primord i a l e.
Au j o u rd ’ h u i , to u t le monde re co n n a î t que la
viabilité soutenue de ce secteur dans les
zones semi-arides des savanes etdu Sahel est
t r i b u t a i re de la possibilité pour les t ro u p e a u x
à se déplacer aussi libre m e nt que possible
e nt re les pât u ra ges et les points d’e a u . Il leur
fa u t aussi avoir accès au pacage de saison
sèche car la pluviométrie et les re s s o u rces en
fo u r ra ge ne suff i s e nt plus pour qu’ils re s t e nt
au même endroitpendant bien longtemps.

Co nt ra i re m e nt à l’a g r i c u l t u re , le pasto ra l i s m e
n’e s t pas re connu par les Et ats de l’Afrique de
l ’O u e s t comme forme d’u t i l i s ation pro d u ct i ve
de la t e r re. Ceci complique la question des
d roits des pasteurs dans les régimes de dro i t
l é g i s l at i f, f ragilise la sécurité dans leurs
communautés et rend plus difficile le
t ra i t e m e nt du problème des zones de
p ât u ra ges qui sont en t rain d’ê t re
t ra n s formées en t e r res de culture s . Pa r
a i l l e u r s, si les pasteurs ne peuve nt utiliser les
résidus agricoles parce que les agriculteurs
s ’en serve nt pour nourrir leurs pro p re s
troupeaux,etsi les aires de pacage diminuent
en faveur des cultures etles voies de transhu-
m a n ce sont b l o q u é e s, il sera alors impossible
de co n s e rver un système d’é l eva ge pro d u ct i f
etmobile.

Perspectives

En Afrique de l’O u e s t , des politiques sont e n
discussion pour venir à boutde ces problèmes.
Il s’agitentre autres de la décentralisation,de
la clarification des modes de tenure législatifs
e t co u t u m i e r s, mais aussi des t e nt at i ves de
p ro m o u voir le débat aux niveaux sous-
régional,national etlocal.

Vu la diversité de la majorité des pays d’Afrique
de l’O u e s t , l ’é l a b o ration de politiques
re l at i ves à la gestion de la t e r re et d e s
re s s o u rces nat u relles doit p re n d re en co m p t e
les conditions locales. Plusieurs Et ats de la
région adoptent des politiques de déce nt ra l i-
s ation qui supposent la dévolution de
d ava nt a ge de pouvoirs et de re s p o n s a b i l i t é s
aux administrations régionales et l o c a l e s,

ainsi qu’aux organes élus. Dans la mesure du
p o s s i b l e , l ’a d m i n i s t ration de la t e n u re
fo n c i è re dev ra i tê t re exécutée au plus bas de
l ’échelle de ge s t i o n , l a i s s a nt le soin aux
a u torités supérieures de l’Et at de pre n d re en
c h a rge les questions que le niveau local ne
p e u t ré s o u d re. C ’e s t ce qu’on appelle le
principe de la subsidiarité. L’idée qui justifie
cette méthode est q u e , en élisant d e s
re p ré s e nt a nts locaux, les int é rêts et b e s o i n s
locaux sont mieux pris en charge , ce qui
a m é l i o re le co nt a ct e nt re les populat i o n s
locales etl’administration.

L’ Et at reste responsable de la mise en place
des principes et du cadre qui orient e nt l a
prise de décisions re l at i ves aux questions de
t e n u re et d ’a ccès aux re s s o u rce s, to u t e n
s ’a s s u ra nt que les orga n i s ations locales fo nt
p re u ve de t ra n s p a re n ce et ré p o n d e nt d e
leurs act e s .

Les co n s u l t ations publiques sont d ’u n e
i m p o rt a n ce capitale dans les pays enga gé s
dans l’é l a b o ration de nouvelles lois fo n c i è re s .
Dans ce cadre , l ’exemple de la gestion des
terroirs peutêtre d’un apport significatif dans
la fa çon dont fo n ctionne la ge s t i o n
co m m u n a u t a i re des re s s o u rces nat u re l l e s .
Des enseignements peuve nt ê t re t i rés de ce s
i n i t i at i ves pour mettre en place des sys t è m e s
de co-gestion des ressources forestières etde
la faune sauva ge , ainsi que des pro g ra m m e s
p e r m e t t a nt d ’a m é l i o rer la gestion des
conflits.

E n f i n ,l ’é c h a n ge d’ex p é r i e n ces ent re les pays
renforce non seulement la capacité d’analyse
e t de résolution des problèmes fonciers mais
aussi permet de pre n d re en compte les
questions t ra n s f ro nt a l i è re s . A ce nive a u ,l e
C MA - AOC , le CILSS et la CD EAO peuve nt
procurer aux représentants des pays d’Afrique
de l’O u e s t des opportunités de discuter de
p roblèmes communs dans l’é l a b o ration de
leur politique de tenure foncière etde gestion
des ressources naturelles.

A rticle adapté du ra p p o rt du Pro g ra m m e

Sahel de l’IIED intitulé : Te n u re fo n c i è re et

a ccès aux re s s o u rces en Afrique de l’O u e s t :

p roblèmes et o p p o rtunités pour les 20

p rochaines années, IIE D, j a nvier 1999. Pu b l i é

dans LEISA Maga z i n e , avec la bienve i l l a nt e

autorisation du Programme Sahel de l’IIED.

7



Par Laura Le m u nye t e

N g u r u n i t se t ro u ve dans les co nt re fo rts des
m o ntagnes de Ndoto, dans la région semi-
aride du Nord Ke nya . Les habitant s, p a s t e u r s
Samburu et Re n d i l l e ,v i ve nt dans des village s
éparpillés ettiren t de leur bétail lait,viande et
a u t res pro d u i t s . I c i , l ’eau constitue un
p ro b l è m e. Bien que plusieurs lits de fleuve s
p a s s e nt à t ravers les co nt re fo rt s, la plupart
n’o nt pas d’é co u l e m e nt de surfa ce , sauf lors
des fo rtes pluies qui to m b e nt deux fois par
an. Le principal fleuve coule parfois pendant 3
à 4 mois d’a ff i l é e , mais s’assèche ensuite, à
l’instar des autres cours d’eau.

Avec des puits  creusés à des points strat é-
g i q u e s, ces lits de fleuve , même à sec,
p ro c u re nt l ’e s s e ntiel de l’eau néce s s a i re au
bétail etaux populations.

Puits traditionnels

Dans le passé, les puits étaient c reusés dans
le lit du fleuve ou dans des zones où l’e a u
s’accumulait.Pendant la saison des pluies, ces
puits étaient généralement détruits pour être
reconstruits ensuite pendant la saison sèche.
Tra d i t i o n n e l l e m e nt , ceux qui cre u s e nt l e s
puits et les ent re t i e n n e nt en sont co n s i d é ré s
comme les pro p r i é t a i res légitimes. Pu i s q u ’ i l
s’agitd’un travail ardu,seuls les hommes sont
co n cernés par cette activité et s o nt d o n c
re connus comme seuls pro p r i é t a i re s . To u s
ceux qui n’ont pas creusé leurs propres puits,y
compris les fe m m e s, y ont gé n é ra l e m e nt
accès suivant des règles traditionnelles.

La priorité rev i e nt au pro p r i é t a i re du puits,
d ’a b o rd pour les besoins de son bétail et
ensuite pour ceux de sa fa m i l l e. A p rè s
seulement,ets’il en reste,les autres peuvent
a b re u ver leurs bêtes. A mesure que la saison
sèche s’installe, les règles t ra d i t i o n n e l l e s

co m m e n ce nt à ent rer en jeu et les popula-
tions sont o b l i gées de re s p e cter les pro p r i é-
t a i res des puits et les calendriers co m p l exe s
qui ré g i s s e nt l ’a ccès à l’e a u . Juste après les
pluies,lorsque la ressource estabondante,les
femmes peuve nt en obtenir parto u t le long
du lit du fleuve en cre u s a nt des t rous peu
p rofo n d s . Elles ne sont alors plus t r i b u t a i re s
des puits où s’abreuve le bétail.

Problèmes

Pe n d a nt la saison des pluies et i m m é d i a-
t e m e nt a p rè s, to u t le monde accè d e
fa c i l e m e nt à l’e a u . To u t e fo i s, dès qu’elle vient
à manquer, les problèmes surg i s s e nt. Le s
femmes et les enfa nts notamment d o i ve nt
alors parcourir de longues distances et
attendre ensuite que le bétail se soitabreuvé.
En période de séchere s s e , cette at t e nte peut
d u rer jusque t a rd dans la nuit pour que le
puits se re c h a rge car il aura été vidé par un
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Puits amélioré avec une pompe manuelle, propriété des groupement des femmes de Salato. Photo : Laura Lemunyete

SÉCURISER L’ACCÈS À L’EAU
À NGURUNIT



g rand t ro u p e a u . Il arrive qu’ils n’o b t i e n n e nt
simplement pas d’eau du tout.

Parmi les problèmes les plus co u ra nts liés au
système t raditionnel de co n s t r u ction et
d ’u t i l i s ation des puits, on peut n o t a m m e nt
citer les suivants :

• Les élèves doive nt at t e n d re pour obtenir
l ’eau qu’ils emmènent à l’é cole pour cuisiner ou
n e t toyer : ils manquent alors les co u r s .
• Les femmes doive nt passer des heure s,
s o u ve nt jusque t a rd la nuit, à at t e n d re pour
avoir l’eau néce s s a i re à la maison.
• Au niveau des puits à double usage (bétail et
h u m a i n s) ,l ’eau est fa c i l e m e nt co nt a m i n é e , ce
qui la rend impro p re à la co n s o m m at i o n
h u m a i n e.
• Les familles dans l’incapacité de creuser leurs
p ro p res puits et s u rto u t les ménages aya nt
des femmes à leur t ê t e ,d ev i e n n e nt t r i b u t a i re s
du bon vouloir des pro p r i é t a i res de puits.
• La co n s t r u ction et la maint e n a n ce des puits
t raditionnels non co u ve rts ex i ge nt une fo rt e
m a i n -d ’œ u v re car ils s’e ffo n d re nt l o r s q u ’ i l
p l e u t.
• En période de sécheresse grave , les popula-
tions se ré s o l ve nt à voler l’eau la nuit e t l e s
p ro p r i é t a i res sont alors co nt ra i nts de ga rd e r
leurs puits pour s’a s s u rer que leurs bêtes
a u ro nt a s s ez d’e a u .

Solutions

D’avril 1996 à avril 1997, Ngurunita connu une
sécheresse sans précédent etdes puits d’une
p rofondeur de 30 à 40 pieds ont été cre u s é s
dans le lit principal du fleuve car toutes les
autres sources s’étaient taries. Les femmes et
les enfa nts ont été touchés de plein fo u e t.
Avec l’a r r i vée des pluies, l ’eau est re d eve n u e
fa c i l e m e nt disponible et les populat i o n s, e n
p a rticulier les fe m m e s, o nt pris la décision de
p re n d re à bras le corps ce problème d’a ccès à
l’eau.

Le Gro u p e m e nt des Femmes de Salato a alors
e nt repris de t ro u ver les voies et m oye n s
p e r m e t t a nt de co n s t r u i re leurs pro p res puits.
Elles ont utilisé des fonds prove n a nt d e
d i verses source s, y compris les bénéfice s
réalisés avec la ve nte de leurs pro d u i t s
artisanaux,une subvention accordée par une
a ge n ce de déve l o p p e m e nt e t l ’aide d’u n
g roupe affilié à une église en Amérique. E n
1 9 9 8 , elles ont co m m e n cé la co n s t r u ction de
deux puits près de la parcelle de leur
groupement. La construction du puits destiné
au bétail du gro u p e m e nt a été finalisée au
milieu de l’année 1999. L’autre puits,dont d’un

p ro g ramme d’aide allemand en 2000, e s t
couvert etéquipé d’une pompe manuelle.Une
fois creusés,les puits ont été protégés avec du
ciment pour éviter qu’ils ne s’effondrent.

C ’é t a i t là les premiers puits de la ré g i o n
détenus par des femmes Samburu et Rendille.
L’ex i s t e n ce de puits séparés pour le bétail et
pour les humains, s u rto u t le puits co u ve rt
destiné aux fa m i l l e s, a aussi servi d’exe m p l e
pour l’hyg i è n e. Bien que propriété du
Groupement des Femmes,tous les foyers de la
zone environnante pouvaient y accéder.

Au fil du t e m p s, les activités du gro u p e m e nt
o nt fo rcé le re s p e ct des hommes. Comme le
g ro u p e m e nt co m m e n ç a i t à avoir des reve n u s
età établir des relations avec des organismes
extérieurs d’aide,l’attitude des hommes s’est
m o d i f i é e. Ils ne se sont pas fa i t prier pour
aider les femmes à creuser leurs puits,
d’autant plus qu’ils étaient rémunérés.

A Ngurunit, la ra reté de l’eau est re l at i ve ,c a r,
en effe t , on peut en t ro u ver dans plusieurs des
lits asséchés des fleuves si l’on creuse à une
p rofondeur adéquat e.L’obstacle majeur ré s i d e
dans la main-d ’œ u v re re q u i s e ,d ’où les rè g l e s
re l at i ves à la propriété et aux diffé re nt e s
u t i l i s at i o n s . Dès lors qu’un gro u p e m e nt d e
femmes a réussi à obtenir des re s s o u rces pour
c reuser d’a u t res puits, les hommes étaient
p ré p a rés à saluer ce déve l o p p e m e nt.

Depuis que le deuxième puits du Groupement
a été construità la mi-2000, l’attitude envers
l ’eau et son accès a co m m e n cé à changer à
N g u r u n i t. Les populations se sont attelées à
t ro u ver des fonds pour co n s t r u i re des puits
couverts,équipés de pompe manuelle,que les
femmes etles enfants pouvaient utiliser à des
fins domestiques. Un puits a été co n s t r u i t
pour l’é cole élément a i re afin d’éviter aux
e n fa nts de longues heures d’at t e nte aux
puits destinés au bétail, p ropriétés de
particuliers.Un second groupemen t féminin a
é ga l e m e nt l evé des fonds et co n s t r u i t s o n
p ro p re puits pour pro c u rer de l’eau à leurs
p é p i n i è res et à leurs fa m i l l e s . En 2002, l a
région a enre g i s t ré une séchere s s e.
Néanmoins,un certain rationnement a permis
à tous d’utiliser les puits à pompe manuelle
disponibles afin de sat i s fa i re leurs besoins
sans les longues at t e ntes et d i ff i c u l t é s
notées sous le système traditionnel.

En 2002,le Gro u p e m e nt des Femmes de Salato
a co l l e cté des fonds pour lancer un pro j e td e
p ratiques de santé préve nt i ve. Elles ont
co n s t r u i tt rois autres puits co u ve rts équipés
de pompes manuelles dans des villages situés
plus loin du lit principal du fleuve.

En mars 2003, le départ e m e nt de Ngurunit
d i s p o s a i t de huit puits co m m u n a u t a i re s
équipés de pompes manuelles pour l’u s a ge
d o m e s t i q u e. Cinq de ces puits appart i e n n e nt
e nt i è re m e nt aux gro u p e m e nts fé m i n i n s . Pa r
a i l l e u r s, le premier puits destiné au bétail que
les femmes avaient réalisé en 1999 estencor e
en place.

Perspectives

Le succès des projets de pompe manuelle et d e s
i n i t i at i ves mobilisat r i ces des femmes qui en
d é t i e n n e nt ce rtains a pro u vé qu’il ex i s t a i tb e l
e t bien des solutions réalistes au problème de la
ra reté de l’eau dans cette région semi-aride.
Ce rtaines zones périphériques qui dépendent à
p ré s e nt des puits de Ngurunit mais qui n’o nt
pas d’e n d roits adéquats pour co n s t r u i re des
é q u i p e m e nts à pompe manuelle, o e u v re nt à
t ro u ver leurs pro p res solutions telles que les
systèmes de co l l e cte des eaux pluviales
u t i l i s a nt les pierres et les bassins à eau
p ro t é gé s . A Le b e n d e ra , le Gro u p e m e nt d e s
Femmes de Meingati est au cœur du déve l o p-
p e m e nt de sources co m m u n a u t a i res en eau.
Dans les villages de Illaut e t d ’A r s i m , d e s
g ro u p e m e nts de femmes s’e m p l o i e nt
é ga l e m e nt à t ro u ver des moyens pour mettre
en place des puits à usage co m m u n a u t a i re.

Les femmes de la région de Ngurunit
d ev i e n n e nt de plus en plus autonomes en
matière d’accès à l’eau.A travers le soutien et
les actions menées dans les gro u p e m e nt s
fé m i n i n s, elles ont réussi à avoir un co nt rô l e
sur d’a u t res biens, ce qui n’é t a i t pas le cas
dans le système t raditionnel : elles sont
m a i nt e n a nt p ro p r i é t a i res de bétail et d e
parcelles communes permettant des activités
gé n é rat r i ces de reve n u s . Elles ont aussi une
plus grande capacité à gé rer des ent re p r i s e s
co m m e rciales de denrées et de produits t i ré s
de l’é l eva ge , aussi bien individuellement
q u ’en t a nt que gro u p e s . Toute velléité de
résistance initiale de la part des hommes face
à ces bouleve r s e m e nts du système pasto ra l
t raditionnel a été co n s i d é ra b l e m e nt n e u t ra-
lisée par les ava nt a ges manifestes que ce s
activités ont générés pour les familles comme
pour l’ensemble de la communauté.

Laura Lemunyete. Pear Group

PO Box 352,Maralal, Kenya.

Email :leymunyete@wananchi.com
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Nettie Aarnink et Paul van Zw i e t e n

Le lac Mweru se t ro u ve dans la vallée de
Luapula à la frontière nord de la Zambie etde
la République Démocratique du Co n go. S e s
re s s o u rces halieutiques fo u r n i s s e nt de la
n o u r r i t u re , du t ravail et des revenus à
4 0 0.000 personnes sur place ainsi que 40
pour ce nt du poisson vendu sur le marc h é
za m b i e n . Les familles dans la zone ont u n e
longue tradition d’exploitation conjointe de la
pêche etde la culture du manioc. Cependant,
depuis le débutdes années 1900, il y a eu une
croissance régulière du commerce halieutique
e nt re le lac et les villes et mines de cuivre de
Zambie d’une part,etle Congo voisin,d’autre
part. Il s’en estsuivi une forte exploitation des
re s s o u rces halieutiques du lac ainsi qu’u n
co m m e rce int e r régional actif qui a pro g re s s i-
ve m e nt pris le pas sur l’é conomie t ra d i t i o n-
nelle locale.

Co nt ra i re m e nt au début des années 1970 où
les prises de poissons étaient pour la plupart
consommées localement,aujourd’hui 70 % de
ce l l e s -ci sont s a l é e s, séchées ou vendues à
l ’é t at f rais en dehors de la ré g i o n . La ra p i d e
c ro i s s a n ce démogra p h i q u e ,p a rt i c u l i è re m e nt
dans les villes, a créé une fo rte demande en
poisson et la ré ce nte libéra l i s ation de
l ’é conomie zambienne a facilité la
p é n é t ration du marché du poisson de Mwe r u
par des int é rêts co m m e rciaux qui ont
b e a u coup investi dans de grands nav i re s, d e s
é q u i p e m e nts de pêche et la co n s t r u ct i o n
d’usines de congélation.

Gouvernement

Off i c i e l l e m e nt les pêcheries du Mwe r u -
Luapula appart i e n n e nt à l’Et at , mais dans la
p rat i q u e , c’e s t une re s s o u rce co m m u n e
o u ve rte à to u s . Le Départ e m e nt local des
pêcheries qui se t ro u ve à Nchengele est
c h a rgé de pro m o u voir une pro d u ction halieu-
tique durable etd’accroître la disponibilité des
p roduits vivriers et les opportunités d’e m p l o i
g râ ce à l’ex p l o i t at i o n , la gestion et la co n s e r-
vation saines des sto c ks de poissons”.
To u t e fo i s, il est d i fficile pour ce départ e m e nt
d ’a ccomplir son t ravail parce que le go u ve r-
n e m e nt ce nt ral ne lui fo u r n i t pas les fonds et
la main-d ’œ u v re néce s s a i re s . Sa faiblesse et
son incapacité à appliquer les rè g l e m e nts en
m at i è re de co n s e rvation ont a ccru les
p roblèmes des pêcheurs locaux qui ont d e
plus en plus de mal à s’adapter aux change-
m e nts écologiques et é conomiques surve n u s
dans la pêcherie à la suite de la fo rte ex p l o i-
tation non réglementée des ressources.

Economie locale 

Les communautés locales de pays a n s -
pêcheurs sont composées de membres des
tribus Lunda, Bwula et S h i l a , mais il y a
également de nombreux immigrés attirés  par
le poisson. Au j o u rd ’ h u i , il existe t ro i s
c at é gories de pêcheurs t rava i l l a nt à Mwe r u -
L u a p u l a . D ’a b o rd les pro p r i é t a i res des
p u i s s a nts nav i res capables de pêcher dans le
lac pendant l o n g t e m p s, de saler le poisson à
b o rd et qui agissent comme un marc h é
f l o t t a nt pour les plus petits bateaux de

p ê c h e. E n s u i t e , il y a ceux qui ont ga g n é
s u ff i s a m m e nt d ’a rge nt pour investir dans un
b ateau en planches de bois équipé de
plusieurs types de filets et doté d’un petit
é q u i p a ge , e t enfin il y a les pêcheurs de
s u b s i s t a n ce locaux qui jettent leurs filets le
long des côtes du lac et dans les marais et
affluents du fleuve Luapula.C’estle groupe  le
plus vulnérable devant l’exploitation commer-
ciale int e n s i ve et l a rge m e nt i n co nt rôlée de
Mweru-Luapula.

M e n a ces sur l’a ctivité de

subsistance

Les populations locales dépendent du poisson
pour leur subsistance. C ’e s t leur principale
s o u rce de protéine et les pêcheurs ré s e rve nt
h a b i t u e l l e m e nt une partie de leur prise pour
leurs fa m i l l e s . Le poisson est leur principale
“culture de rente ”etil estpartagé,troqué et
offe rt en t r i b u t. Il sert à “ p aye r ” des salaire s
e t régler des fa ct u re s . Il co ntribue éga l e m e nt
à ga ra ntir la sécurité sociale et politique des
communautés locales de pêcheurs.

Ceux dont la survie quotidienne dépend du
poisson sont de plus en plus inquiets quant à
l ’ave n i r. Les prises de poisson n’o nt cessé de
baisser. A la fin des années 1950, les pêcheurs
prenaient entre 11 et12 kg de poissons par 100
m è t res de filets et par nuit, co nt re moins de 3
kg aujourd’hui. Les plus vieux se rappellent les
énormes prises du passé, lorsque les alev i n s
é t a i e nt rejetés dans le lac pour arriver à
m at u r i t é. M a i nt e n a nt , les poissons de t a i l l e
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s o i e nt co n s c i e nts des co n s é q u e n ces d’u n e
ex p l o i t ation int e n s i ve et non ré g l e m e ntée et
qu’ils perço i ve nt le Départ e m e nt des pêches
comme “le père de la pêche”, cela ne les a pas
poussés  à adopter des mesures de co n s e r-
vation.
Le Département des pêches a tenté d’obtenir
un soutien local en faveur d’une gestion à plus
g rande base co m m u n a u t a i re , e n
co m m e n ç a nt avec des activités visant à aider
les parties pre n a ntes à co m p re n d re le
co nt exte et les object i fs du pro cessus de
co n s e rvat i o n . Ceci impliquait des réunions et
discussions avec les pêcheurs et leurs orga n i-
s ations struct u rées ainsi qu’avec les co m m e r-
ç a nt s, hommes d’a ffa i res locaux et l e a d e r s
traditionnels.

En 1992, dans le cadre de ce dialogue sur la
co n s e rvat i o n , le Départ e m e nt des pêches a
o rganisé une réunion pour les pêcheurs et l e s
c h e fs au cours de laquelle la gestion de la
pêcherie de Mweru-Luapula a été l’o b j e td e
discussions ouve rtes et c r i t i q u e s . . Pe n d a nt l a
période pré co l o n i a l e ,l ’o u ve rt u re et la clôture
de la saison de pêche s’a cco m p a g n a i e nt d e
rituels et cé rémonies claire m e nt é t a b l i s .
Cependant,au cours de la période coloniale et
a p rès l’indépendance , la politique de pêche
du pays, n o t a m m e nt les règles re l at i ves à la
co n s e rvat i o n ,ava i e nt été souve nt appliquées de
m a n i è re rigide et d i s c r i m i n ato i re ou manipulées à
des fins politiques et é co n o m i q u e s .

Ces réunions et d i s c u s s i o n s, les visites
co n j o i ntes sur le t e r rain par  le staff et l e s
p ê c h e u r s, ainsi que des activités éducat i ve s
comme le t h é ât re , des document a i res et
pamphlets ont aidé le Départ e m e nt d e s
pêches à se fa i re une idée plus claire des
p e rceptions et des pré o cc u p ations des
différentes parties prenantes.Pendant les
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inférieure à la normale (mponde nshima) sont
communément vendus.

Dans une ce rtaine mesure , les champs de
manioc gé rés par les femmes au foye r
mettent les familles locales à l’abri des incerti-
tudes de la pêche. Le maïs estune importante
s o u rce de nourriture et de reve n u s, e t p e u t
ê t re t roqué co nt re du poisson et d ’a u t re s
n é cessités lorsque les prises sont fa i b l e s,
lorsque les filets ont été volés ou lorsque les
familles re n co nt re nt des difficultés parce
qu’un pêcheur estmalade ou décédé.
Parties prenantes
Les boutiquiers locaux dépendent aussi du
l a c. La plupart d ’e nt re eux à Mwe r u - L u a p u l a
o nt d é m a r ré leurs affa i res grâ ce à du capital
gagné dans la pêche,la vente du poisson ou le
t ravail sur les bat e a u x. O u t re leur rôle de
fournisseurs des produits de base, l e s
boutiquiers sont d ’ i m p o rt a ntes sources de
créditpour pêcheurs locaux .

Les autorités co u t u m i è res ont , elles aussi, u n
i nt é rê t dans le lac. Les tributs et a u t re s
redevances coutumières ont payés en poisson
ou avec les gains obtenus du co m m e rce du
p o i s s o n . Les tributs sont co n s i d é rés co m m e
des ga ges de re s p e ct. Ils ga ra nt i s s e nt l e s
bonnes re l ations ent re les pêcheurs et l e s
a u torités co u t u m i è re s . Bien que la re s p o n s a-
bilité officielle de gérer les pêcheries soitentre
les mains du Départ e m e nt des Pê c h e r i e s, l e s
pêcheurs et les co m m e rç a nts save nt que les
chefs coutumiers ont le pouvoir de “punir”les
pêcheurs qui enfre i g n e nt les lois t ra d i t i o n-
nelles en co n f i s q u a nt leurs poissons ou leurs
é q u i p e m e nt s, qu’ils peuve nt re f u s e r
d ’a cco rder aux co m m e rç a nts la permission de
pénétrer dans leurs zones etqu’ils ont aussi le
d ro i t de déco u ra ger les pratiques de pêche
inappropriées.

Action des parties

prenantes

Ceux qui ont des int é rêts dans la pêcherie ne
s o nt pas restés passifs deva nt les menace s
c ro i s s a ntes à leur accès et co nt rôle des
re s s o u rce s . Des associations de pêcheurs ont
été créées pour lutter co nt re les vols de filets,
les pratiques de pêche destruct i ves et l e
manque de soutien des autorités locales. Le s
p re m i è res associations ont vu le jour dans le
n o rd du lac Mweru dans les années 1980, e t
elles ont suivi les constitutions élaborées par
les pêcheurs congolais.Des systèmes d’imma-
t r i c u l ation  ont été établis pour pro t é ger les
filets et a u t res équipements et dans ce rt a i n s
endroits, des systèmes de surveillance ont été
mis sur en place pour  traquer les vols de filets.
Les membres des associations se sont p l a i nt s

au go u ve r n e m e nt des baisses de leurs prises.
Ils ont demandé une meilleure gestion locale
e t l ’a p p l i c ation par le départ e m e nt d e s
pêcheries des mesures de conservation.Ils ont
é ga l e m e nt demandé qu’une partie des
sommes co l l e ctées par  les impôts sur le
co m m e rce du poisson soit utilisée pour off r i r
de meilleurs serv i ces et i n f ra s t r u ct u re s .D a n s
le même t e m p s, ce rtaines associations se
c h a rge nt d ’éduquer leurs membres sur la
valeur et l ’ i m p o rt a n ce de la pro t e ction des
ressources etsur le respec t des règlements du
département des pêcheries.

D ’a u t res parties pre n a ntes comme les
hommes d’affaires et les commerçants locaux
o nt aussi demandé un meilleur co nt rôle de la
pêcherie etdes mesures contre la concurrence
– en particulier celle des compagnies de
co n gé l ation qui, d i s e nt- i l s, “t ra i e nt l e
p o i s s o n”. Alors que les boutiquiers pre s s a i e nt
le go u ve r n e m e nt pour qu’il  mette à leur
disposition des fonds pour appliquer les
rè g l e m e nts ex i s t a nts et m e t t re fin à la
p ratique de la pêche industrielle, les co n s o m-
m ateurs se sont tournés vers leur chef ave c
des complaintes sur la rareté etle prix élevé du
poisson sur les marchés locaux,etles femmes
co m m e rç a ntes ont m a n i festé co nt re la
fermeture de la saison parce qu’elle les privait
de leur unique source de revenus.

Concertation autour

de la protection

Au débutdes années 1990, pour accroître son
e ff i c a c i t é , le Départ e m e nt des pêches a opté
pour une autre approche qui permetune plus
g rande part i c i p ation des parties pre n a nt e s
dans la gestion de la pêcherie. Bien que la
p l u p a rt de ceux qui pêchent sur le lac Mwe r u

Le poisson est un intérêt commun. Photo : Nettie Aarnink
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Repenser l’équilibre

A Mwe r u - L u a p u l a , un Départ e m e nt d e s
pêches fa i b l e , un cocktail de rè g l e m e nt s
coutumiers et l é g i s l at i fs et de nombre u x
i nt é rêts souve nt co n f l i ctuels de part i e s
p re n a ntes ont e n co u ra gé les part e n a i res à
i g n o rer les mesures de co n s e rvat i o n .
Ce p e n d a nt , comme l’o nt m o nt ré les ré u n i o n s
de ces parties pre n a nt e s, il y a une base pour
développer un dialogue entre le Département
des pêches et les parties pre n a ntes clés.
L’ex p é r i e n ce du Départ e m e nt des pêches de
N c h e l e n ge a mont ré que pour élaborer des
s t ratégies de gestion acce p t a b l e s, q u i
m e t t e nt en équilibre les int é rêts des
communautés locales, les int é rêts co m m e r-
ciaux et ceux des autorités t raditionnelles et
locales, le Département des pêches devrait:
• négocier avec toutes les parties pre n a nt e s
pour concilier les pré o cc u p at i o n s
économiques, sociales etécologiques ;
• accroître sa compréhension des perceptions
etinitiatives locales dans la gestion etle suivi ;
• ex p l o rer toutes idées, s t ratégies et i n i t i a-
tives locales et comprendre comment les gens
à différents niveaux gèrent les incertitudes ou
ré a g i s s e nt d eva nt de nouvelles situat i o n s
exogènes ;
• informer le go u ve r n e m e nt zambien des
i n i t i at i ves en faveur de nouvelles politiques,
l é g i s l ations et gestion de la pêcherie basées
sur les tendances actuelles ;
• plaider pour un cadre de gestion int e r n a-
tional et harmonisé avec la Ré p u b l i q u e
D é m o c ratique du Co n go, une act i o n
fo rt e m e nt re commandée par les re s p o n-
sables des pêcheries, les pêcheurs et l e s
leaders locaux en Zambie etau Congo.

Si le Départ e m e nt des pêches parv i e nt à
m a i ntenir une approche to t a l e m e nt p a rt i c i-
pative de  la gestion de la pêcherie du Mweru-
L u a p u l a , ga rder la co n f i a n ce des  principales
p a rties pre n a ntes et re cevoir un soutien
co nvenable du go u ve r n e m e nt ce nt ra l , i l

s é a n ces part i c i p at i ves de fo r m ation et
d ’a p p re nt i s s a ge , les pêcheurs ont c l a i re m e nt
fa i t s avoir que si les parties pre n a nt e s
devaient être impliquées dans la gestion de la
pêche  et dans la définition des rè g l e s
a cceptables et équitables pour to u s, l e
D é p a rt e m e nt des pêches deva i t veiller à leur
application

Vers la co-gestion

Les ex p é r i e n ces et i n fo r m ations échangé e s
au cours de ces réunions ont révélé au
D é p a rt e m e nt des pêches que les initiat i ve s
prises au niveau local pouva i e nt ê t re
d éveloppées dava nt a ge dans un pro ce s s u s
de gestion à base co m m u n a u t a i re. U n e
m e i l l e u re co m m u n i c at i o n , plus fré q u e nt e ,
p o u r ra i t co n d u i re à une plus ample
i n fo r m ation sur les pratiques sociales, l e s
s t ratégies et u t i l i s ateurs de re s s o u rce s, d e
même que sur la manière de co nt rô l e r,
exploiter, surveiller ou protéger la pêcherie. Le
p ro cessus de dialogue sur la co n s e rvation a
co n d u i t ce rtains employés du Départ e m e nt
des pêches à changer leurs attitudes vis-à-vis
des parties pre n a ntes et à se mont re r
d ava nt a ge pré p a rés à les impliquer dans
l ’e ffo rt de co n s e rvat i o n . Le Comité de
Co o rd i n ation des Pêcheries de Nchelenge ,
une plat e forme de gestion co m p re n a nt l e
s e c ré t a i re du conseil du district , le re s p o n-
sable de l’une des compagnies de co n gé l at i o n ,
les re p ré s e nt a nts du personnel du
D é p a rt e m e nt des pêches, des pêcheurs,
commerçants, vendeurs etchefs a été mis sur
pied avec ces objectifs de co-gestion à l’esprit.
Les parties pre n a ntes à Mweru-Luapula sont
d ’a cco rd que la pêche dev ra i t ê t re
ré g l e m e ntée par l’Et at , sous ré s e rve que les
règles soient j u s t e s, applicables à tous et
exécutées de manière stricte ettransparente.
M a i s, elles doive nt aussi permettre de
satisfaire les  besoins quotidiens en nourriture
e t en arge nt. Les obligations co u t u m i è res et
sociales doivent être honorées.

pourra alors réussir à élaborer des mesures de
co n s e rvation qui apport e nt la sécurité aux
pêcheurs locaux to u t en cré a nt des opport u-
nités pour une ex p l o i t ation bien réglée du
potentiel halieutique du lac.

Nettie Aarnink et Paul van Zw i e t e n ,

Ro s s u m m e r s t ra at 2 1 , 7636 PK Age l o, T h e

Netherlands.Email: FromAtoZ@xs4all.nl
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Par Seema Tr i p athi et S h i raz Wa j i h

Dans l’Es t de l’Uttar Pra d e s h , le sect e u r
p r i m a i re re p ré s e nte plus de 90 % de
l ’é conomie locale. La zone co n n a î t une fo rt e
densité démogra p h i q u e , avec quelque 1.200
habitants au km2.La terre y est répartie entre
les garçons de la famille à chaque génération,
d ’où une t rès grande parce l l i s at i o n .
Au j o u rd ’ h u i , la taille moyenne d’une ex p l o i-
tation estextrêmement faible etenviron 70 %
des familles ont accès à moins de 0,4 ha,et10
à 15 % des familles sans t e r re qui t rava i l l e nt
comme ouvriers agrico l e s, b e rgers  ou
employés dans les villes voisines.

Le présent article s’inspire d’une étude menée
dans quelques villages du district d e
G o rakhpur ou le GEAG (G roupe pour l’A ct i o n
E nv i ro n n e m e ntale de Gorakhpur) est t rè s
a ct i f. Il reflète ce p e n d a nt la situat i o n
gé n é rale qui préva u t dans l’Es t de l’Uttar
P ra d e s h . Dans les villages co n cernés par
l ’é t u d e , 60 % des ex p l o i t ations ont m o i n s
d ’un hect a re. C ’e s t p o u rquoi , les pays a n s
d i s p o s a nt de plus d’un ha  sont co n s i d é ré s
comme des nant i s . Seuls 5 % env i ron des
agriculteurs possèdent plus de 2 ha, q u i ,
combinés à d’a u t res sources de revenus t e l s
qu’un emploi rémunéré ou un petit commerce,
en font des gens relativement riches.

Les ré formes agra i res n’o nt pas été détermi-
nantes. Les lois, à l’instar de la Land Ceiling Act
qui limite la superficie que peut d é t e n i r
chaque individu, n’o nt touché que les petits
agriculteurs alors que des ex p l o i t ations de
plus de 10 à 15 ha ex i s t e nt e t p e u ve nt fa i re
l’objetde redistribution.

Ici,les moyens de subsistance sont particuliè-
rement tributaires des activités liées à la terre
e t les opportunités ne ce s s e nt de se ré d u i re
avec la cro i s s a n ce démographique et l a
p a rce l l i s at i o n . L’adoption d’une agriculture à
fo rt a p p o rt d ’ i nt ra nt s, d o nt les semence s
hybrides etles produits chimiques, a exacerbé
les coûts et ré d u i t la diversité des culture s .
A i n s i , les marges économiques réalisées dans
l’agriculture s’amenuisent.

Les marchés et les ce nt res d’a c h at off i c i e l s
d o n n e nt la priorité aux volumes plus import a nt s
de pro d u i t s, ce qui pénalise les petits pro d u c-
t e u r s, aussi bien au niveau des ve ntes que des
p r i x. Il en résulte une émigration pre s q u e
o b l i gée des petits ex p l o i t a nts vers la ville.

Les grands ex p l o i t a nts aussi re n co nt re nt d e s
d i fficultés dues à l’a u g m e nt ation des co û t s
de la main-d’œuvre età la faiblesse des gains.
Les grands pro p r i é t a i res qui vive nt e t
t rava i l l e nt hors de la ré g i o n , les familles ave c
des personnes plus âgées ou phys i q u e m e nt
moins aptes ne peuve nt gé rer leurs champs.
N é a n m o i n s, ils désire nt les voir exploités et,
éve nt u e l l e m e nt , en t i rer quelque revenu ou
des produits tels que bois, fo u r ra ge et
co m b u s t i b l e. Pa ra l l è l e m e nt , on note la
p ré s e n ce de beaucoup de petits agriculteurs
sans t e r re qui disposent ce p e n d a nt d e
co m p é t e n ces en mat i è re d’a g r i c u l t u re mais
qui n’ont aucun moyen de gagner leur vie.

Ces deux cat é gories de personnes ont
d éveloppé une t radition de part a ge mutuel-
l e m e nt ava nt a geux de leurs re s s o u rce s .
Lorsque la base de re s s o u rces se ré t ré c i t ,ce t t e
formule est d ’un secours co n s i d é rable pour les
agriculteurs sans disponibilités. Le métaya ge
e s td evenu un mécanisme viable et a cce p t a b l e
p e r m e t t a nt aux communautés démunies de
gé n é rer un reve n u .

Partage des ressources

Les mécanismes actuels de métaya ge
re m o nt e nt à l’abolition des Za m i n d a r i , a u
d é b u t des années 1950. A cette époque, l e s
t i t res fonciers et le dro i t de t ra n s fé rer la t e r re
é t a i e nt d i re ct e m e nt a cco rdés aux agriculteurs.
Ceci a modifié la nat u re des négo c i at i o n s
re l at i ves à l’u t i l i s ation de la t e r re et a u
p a i e m e nt des impôts.Dans le passé,les agricul-
teurs (“a s a m i”) paya i e nt l ’ i m p ô t a u p rès des
re ceveurs ou “ za m i n d a r i”. De nos jours, i l s
p a s s e nt des acco rds de métaya ge ent re eux.
Aucun grand bouleve r s e m e nt n’a été noté
depuis au niveau de la pro p r i é t é , bien que les
divisions hiéra rchiques (terre ré p a rtie ent re les
f i l s) et la co n s o l i d ation (de petites parce l l e s
a p p a rt e n a nt à un ex p l o i t a nt s o nt mises en
commun pour obtenir des surfa ces plus
i m p o rt a nt e s) re s t e nt en cours dans la ré g i o n .

A ct u e l l e m e nt , e nv i ron 30 % de la t e r re
a ffe ctée à l’a g r i c u l t u re dans les villages objet
de l’étude étaient exploitées sous des
systèmes de métaya ge. Quelques 45 % des
petits agriculteurs sans disponibilités
d é p e n d e nt de ce système pour assurer leurs
moyens de subsistance (voir Figure 1).
Il existe trois principales formes de métayage :

Adhiya

Dans ce sys t è m e , les agriculteurs sans
disponibilités cultive nt la t e r re et p a rt a ge
i nt ra nts et p roduits de la ré colte avec le
p ro p r i é t a i re à parts éga l e s .I c i , le pro p r i é t a i re
fo u r n i t la t e r re et un ou plusieurs int ra nt s
(bœufs,main-d’œuvre,engrais,semences).Le
produitestpartagé sur la même base. C’estla
pratique la plus courante dans la région etelle
e n ge n d re t rès peu de co n f l i t s . Ce système se
re t ro u ve éga l e m e nt c h ez les agriculteurs de
statutanalogue.

Honda

Dans ce système,un agriculteur sans disponi-
bilités financières loue la t e r re sous ce rt a i n e s
conditions , comme par exemple la détermi-
n ation du type de cultures à pratiquer et l a
p a rtie de la ré colte à utiliser pour payer la
l o c ation de la parcelle . I c i , le pro p r i é t a i re ne
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Moins de capacités d’influence signifie plus
de charge de travail pour les femmes. 
Photo : Ramesh Sharma

S É C URISER LES MOYENS DE 
S UB S I STA N CE PAR LE MÉTAYAGE 

F i g u re 1 : Po u rcentage des agriculteurs pratiquant le métayage et pourcentage de la
t e r re sous métayage dans les villages où l’étude a été menée

45% fermiers
p ratiquant le
m é t a y a g e

30% terre sous
m é t a y a g e



de tous les autres intrants.Dans certains cas,
le pro p r i é t a i re peut a cco rder un prê t e n
n at u re (engrais et s e m e n ce s) ou en espèce s .
Ce prê td o i tê t re remboursé en sus de la part
co nvenue de la ré co l t e. A ct u e l l e m e nt , co m m e
le métaya ge dev i e nt de plus en plus co u ra nt ,
la co n c u r re n ce ent re les sans-terre s
commence à s’installer. Sous le régime Honda,
le type d’ex p l o i t ation est plus déterminant
car le métayer supporte seul to u td o m m a ge
causé par la pluie ou les autres cat a s t ro p h e s
n at u re l l e s . Les conflits sont plus nombre u x
dans ces systèmes.

Rehan

Dans ce mécanisme, la t e r re est donnée en
bail à un prix co nvenu pour une période
m oyenne d’un à t rois ans à des agriculteurs
sans disponibilités ou à un groupe d’a g r i c u l-
t e u r s . Les mont a nts en jeu dans ce sys t è m e
s o nt re l at i ve m e nt é l evés et, n o r m a l e m e nt , ce
sont des cultures de rente qui sont pratiquées
sur ce genre de terre.

Autres mécanismes

En sus des mécanismes de part a ge basés sur
les culture s, les agriculteurs sans disponibi-
lités élève nt le bétail –plus souve nt d e s
cochons et des chèv res- sur la base du
p a rt a ge. L’agriculteur s’o ccupe du ou des
animaux et leur assure éga l e m e nt l e
fo u r ra ge. Les mises-bas de ces bêtes sont
p a rt a gées moitié-moitié. Un mécanisme
s i m i l a i re existe pour les arbres fruitiers : l ’a g r i-
culteur prend l’a r b re à un prix co nve n u ,s ’e n

o cc u p e ,p ro cède à la cueillette et à la ve nt e
des fruits. Les revenus gé n é rés sont p a rt a gé s
e nt re le pro p r i é t a i re et l ’a g r i c u l t e u r, co n fo r-
mément à l’accord qu’ils ont passé.

Accès et contrôle

Les mécanismes de métaya ge se sont
d éveloppés autour du principe de l’int é rê t
mutuel. Le Tableau 1 offre une vue d’ensemble
des ra p p o rts de fo rce ent re agriculteurs et
p ro p r i é t a i res dans des situations de
m é t aya ge. La colonne ‘A ccè s ’ m o nt re qui
p a rticipe à la prise de décision et la co l o n n e
‘Co nt rô l e ’ indique qui détient le pouvoir de
décision . Par exe m p l e , s’il fa u t décider de la
spéculation à cultiver, agriculteurs etproprié-
taires en discutent,mais en cas de désaccord,
la voix du propriétaire prime.

Le paddy, le blé, la canne à sucre , le maïs, l e s
a rachides et les légumes sont les cultures de
p ré d i l e ction dans le métaya ge. P ro p r i é t a i re s
e t agriculteurs ont s o u ve nt des pré fé re n ce s
d i ffé re ntes quant à la spéculation à cultive r,
les premiers optant gé n é ra l e m e nt pour les
c u l t u res de re nte ex i ge a ntes en main-
d ’œ u v re et les seconds pour celles qui off re nt
des revenus plus sûrs et ex i ge a nt moins de
m a i n -d ’œ u v re. Les mécanismes de métaya ge
s o nt gé n é ra l e m e nt a r rêtés ent re un
agriculteur etle propriétaire de la terre, ce qui
signifie que les femmes int e rve n a nt dans ce s
champs ont e n co re moins d’influence sur la
prise de décisions que dans le système d’a g r i-
c u l t u re familiale où c’e s tn o r m a l e m e nt le cas.
Pour elles, le métayage se traduitsouvent par
davantage de travail.

L’a cco rd qui lie le pro p r i é t a i re au métayer est
b i l at é ral et en cas de co n f l i t s, le pre m i e r
d é t i e nt le pouvoir de décision. Ce p e n d a nt ,
comme ce système co m m e n ce à prévaloir et
e s t s o c i a l e m e nt a cce p t é , des rè g l e s
u n i formes et gé n é ra l e m e nt co nvenues sont
a p p a r u e s . Le pro p r i é t a i re est m o ra l e m e nt

tenu de se co n former à ces règles bien que
rien ne puisse l’empêcher de pre n d re d’a u t re s
d é c i s i o n s . En cas de conflits d’int é rê t s, l e s
agriculteurs sont lésés mais en l’a b s e n ce
d ’a l t e r n at i ves viables pour sécuriser les
m oyens de subsistance , le système de
m é t aya ge ré s o u t ce problème pour de
nombreux agriculteurs sans disponibilités.

Répercussions sur les systèmes agricoles
Les spéculations cultivées sur les t e r res sous
métayage etsur celles qui appartiennent aux
agriculteurs ne sont g u è re t rès diffé re nt e s .
Mais à y re ga rder de plus prè s, il est év i d e nt
que les agriculteurs donnent la priorité à leur
p ro p re champ lorsqu’il s’a g i t d ’utiliser les
techniques LEISA.Le GEAG a eu à s’occuper des
deux types de t e r re et t ro u ve que les
méthodes LEISA les plus eff i c a ces sont
d éveloppées sur les t e r res appart e n a nt a u x
a g r i c u l t e u r s . Si ces derniers utilisent l e
co m p o s t o rganique et les engrais bio, a i n s i
que les principes de dive r s i f i c ation dans leur
p ro p re champ, c’e s tp a rce que ces prat i q u e s
leur assure nt des profits dura b l e s, ré s u l t at s
de leurs effo rts et des précieux int ra nt s
organiques investis.

Conclusion

Dans la situation de ra reté des t e r res et d e
manque total d’a l t e r n at i ves en mat i è re de
m oyens de subsistance qui préva l e nt a ct u e l-
l e m e nt dans les village s, le métaya ge permet
de re m e t t re en état de pro d u ction des t e r re s
co nt rôlées par des agriculteurs, co m p a rat i-
ve m e nt plus nant i s, mais qui ne sont pas en
m e s u re de les cultive r. Mieux enco re , en dépit
du carc at è re inéga l i t a i re et injuste  de ce s
m é c a n i s m e s, ils off re nt des opportunités et
une source de subsistance à des nombre s
considérables de personnes.

Seema Tripathi etShiraz Wajih.Gorakhpur

Environmental Action Group, P.O. Box 60,

Gorakhpur-273001 India
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Récoltes sur un champs communautaire .
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Tableau 1: Accès et contrôle relatifs des propriétaires et des agriculteurs pour différentes
activités agricoles 

Activités (Prise de décision) Accès Contrôle
Choix des variétés propriétaires,agriculteurs propriétaires  (parfois agriculteurs)

Utilisation d’engrais agriculteurs agriculteurs (parfois propriétaires)

Utilisation  de pesticides propriétaires,agriculteurs propriétaires (parfois agriculteurs)

Irrigation agriculteurs agriculteurs (parfois propriétaires)

Type de culture propriétaires (parfois agriculteurs) Propriétaires

Type de produits propriétaires,agriculteurs propriétaires, agriculteurs

Décisions relatives à la main-d’œuvre etaux autres in vestissements agriculteurs (parfois propriétaires)

propriétaires  (parfois agriculteurs)



Par Luc Va n k r u n ke l sve n

Dès l’é t a b l i s s e m e nt des Po rt u gais au 16ème
s i è c l e , le Brésil a été dirigé par une élite
é conomique dont le pouvoir repose sur la
t e r re. Une loi ex t rê m e m e nt i m p o rt a nte a été
adoptée en 1850 (La Lei da Te r ra ) . E l l e
re co n n a î t deux types d’u t i l i s ation de la t e r re
au Bré s i l : la possession ( propriedade) et l e
droitd’usage ou usufruit(posse).

En termes capitalistes, la Lei da Terra définitla
terre comme un bien marchand,permettant à
une petite minorité de maintenir leur contrôle
sur la campagne. A i n s i , la majorité des
p a u v res après l’abolition de l’e s c l ava ge et
l’arrivée d’immigrants à la fin du 19ème siècle,
n’avaitque des droits d’usage. Connus sous le
nom de posseiros ou « agriculteurs sans
p a p i e r s » , leurs héritiers éga l e m e nt n e
j o u i s s e nt que de droits d’u s u f r u i t a cco rd é s
par des pro p r i é t a i res terriens ou des
compagnies foncières.

La contre-révolution verte

La demande pour une juste redistribution des
t e r res n’a cessé de cro î t re ces dernière s
d é ce n n i e s . Ce p e n d a nt , le co nt exte politique
entre la dictature militaire de 1964 à 1985 etla
p ression des Et ats Unis était peu favo rable à
une réforme agraire de type «communiste».
Au co nt ra i re , c’e s t une Révolution ve rte (en
vérité une réponse co nt re - révo l u t i o n n a i re )
qui a été enco u ra gée pour plus de justice.
C ’e s t en grande quantité que fure nt
distribués des semences de haute qualité,des
pesticides et des subve ntions fa ra m i n e u s e s .
Cela a favoriser le déve l o p p e m e nt de la
c u l t u re du soja. Mais les familles pays a n n e s
at t i rées par la monoculture du soja ne
pouvaient concurrencer les grands domaines.
A i n s i , les posseiro s, sans papiers et s a n s
d ro i t s, o nt été co nt ra i nts de quitter leurs
champs et d ’aller grossir les rangs des
ce ntaines de milliers d’ouvriers agricoles qui,
ayant perdu leur travail à cause de la mécani-
sation, venaient amplifier l’exode rural.

Les églises et la résistance

Pe n d a nt la dict at u re militaire , les églises
é t a i e nt les seuls endroits où les populat i o n s
p o u va i e nt se re n co nt re r. Au s s i , b e a u co u p
d ’o rga n i s ations de la société civile sont-e l l e s
des émanations des co m m u n a u t é s
c h rétiennes à la base. Parmi ces orga n i s at i o n s,
il fa u t citer le Sy n d i c at Ce nt ral Unica dos t ra b a l-

h o d o re s, (C UT, ce nt rale unique des t rava i l l e u r s)
e t le Pa rtido dos t ra b a l h a d o re s, ( PT) , tous deux
c réés par l’a ctuel Pré s i d e nt socialiste du Bré s i l ,
Luiz Inácio Lula da Silva . Il y a aussi la Co m i s s a o
Pa s t rol da Te r ra (CPT, commission pat r i o-
t i q u e ?de la t e r re ) , le Mov i m e nto dos sem Te r ra
( MST,m o u ve m e nt des sans t e r re ) , les orga n i s a-
tions de femmes et g roupes de défense des
d roits humains. Le CPT, le CUT et le MST ont é t é
des acteurs part i c u l i è re m e nt i m p o rt a nts dans
les politiques agrico l e s .

Le CPT est un organisme d’aide de l’é g l i s e
c atholique qui assiste les agriculteurs et l e s
ouvriers agrico l e s, de même que les pauvre s
des zones urbaines et leurs orga n i s at i o n s
dans la lutte pour ga rder leurs t e r res ou en
a c q u é r i r. Dans les prov i n ces où le MST est
moins puissant , c’e s t le CPT qui orga n i s e
l’occupation des terres.

Q u a nt au sy n d i c at C UT, il t ravaille avec les
a g r i c u l t e u r s, ouvriers agricoles et t rava i l l e u r s
des zones urbaines. Depuis 2002, p l u s i e u r s
a l l i a n ces comme la Fe d e ração dos
Tra b a l h a d o res da Ag r i c u l t u ra Familiar da
Região Sul (Fe t ra f- s u l /Cu fé d é ration des
t ravailleurs de l’a g r i c u l t u re familiale dans la
région SulT) (www. fe rt ra fs u l . o rg.br) ont é t é
mises sur pied. Cette ce nt rale a créé plusieurs
co o p é rat i ves sur les assent a m e ntos (terre
re d i s t r i b u é e ) ,p a rt i c u l i è re m e nt dans le Mato
Grosso do Sol,le Nord etle Nord-Est .

Le MST est l ’une des orga n i s ations les plus
spécialisées dans la lutte co nt re la co n ce n-
t ration injuste des t e r re s . Il jouit d ’une solide
ré p u t ation int e r n ationale et ce stat u t s e
reflète au niveau de son site Web acce s s i b l e
en 6 langues. Depuis la fin des années 90, l e
MST a élargi son champ d’a ction en y incluant
les problèmes écologiques.

Tentatives récentes

En 1998, Fernando Henrique Ca rdoso lançait
la « ré forme agra i re par le marc h é » . Ave c
l ’appui financier de la Banque mondiale, d e s
banques locales ont p rêté de l’a rge nt a u x
agriculteurs pour qu’ils puissent acheter des
parcelles de terres auprès des grands proprié-
t a i res t e r r i e n s . En fa i t , les agriculteurs
p aya i e nt pour une ré forme agra i re qui leur
reve n a i t de dro i t to u t en co m p e n s a nt
g ra s s e m e nt les pro p r i é t a i res t e r r i e n s . Le
p ro g ramme de Ca rdoso a eu un effe t
d é s a s t reux sur les petits ex p l o i t a nt s : les prix
o nt a u g m e nté et les faillites nombreuses car
les agriculteurs n’é t a i e nt pas en mesure de

rembourser les prêts co nt ra ct é s . Mais même
ainsi,80.000 agriculteurs ont pu avoir accès à
la t e r re. L’a p p roche adoptée par Ca rdoso a
s o u l evé une grande co nt roverse au Brésil et
au sein du mouve m e nt des sans t e r re. Le
manque de cré d i t d ev ra i t signer l’a r rê t d e
m o rt de cette approche néo-libérale au
problème du foncier.

Lula et la réforme agraire

Depuis l’a r r i vée au pouvoir du Pré s i d e nt L u l a
en janvier 2003,l’espoir renaîten faveur d’une
politique de redistribution des t e r res plus
h a rd i e. Lula est é t ro i t e m e nt lié à la lutte pour
les ré formes agra i res et l ’une des priorités de
son go u ve r n e m e nt e s t le « P ro g ramme Zé ro
Fa m i n e » dans lequel le modèle agrico l e
familial occupe une place ce nt ra l e. L a
question que se posent toutes les part i e s
prenantes à la politique de réforme agraire au
B résil est de savoir si Lula  saura se libérer du
lobby des  grands propriétaires terriens.

Q u a nt au mouve m e nt des sans t e r re ,il a adopté
une double strat é g i e : il met la pression sur le
go u ve r n e m e nt en enco u ra ge a nt l ’o cc u p at i o n
des t e r res to u t en re s t a nt o u ve rt au dialogue.Le
2 juillet 2 0 0 3, le Pré s i d e nt a re n co nt ré plusieurs
re p ré s e nt a nts du MST. Les grands pro p r i é t a i re s
terriens du pays, q u a nt à eux, o nt a cc u e i l l i
t i è d e m e nt ces discussions à l’a m i a b l e.

La question fo n c i è re est ex p l o s i ve dans ce
pays.Rien qu’au cours premier semestre 2003,
31 agriculteurs ont été assassinés.Alors que le
mouvement des sans terre exige l’élaboration
d’un plan national pour la réforme agraire qui
garantiraità 1 million de familles des droits à la
t e r re d’ici à 2006 et qui ré s o u d ra i ti m m é d i a-
t e m e nt le problème des 120.000 fa m i l l e s
v i va nt dans des camps, les pro p r i é t a i re s
terriens s’o rga n i s e nt pour sécuriser leurs
possessions (il)léga l e s . Dans ce climat
h a u t e m e nt t e n d u , il est d i fficile de pré d i re
l’option finale de la réforme agraire au Brésil.

Luc Va n k r u n ke l sve n .We rvel etFe t ra f-S u l /C UT,We rve l ,
Pa l e i z s t ra at ,9 0,1 040 Bruxelles Belgique.
E - m a i l :l u c va n k r u n ke l sve n @ p i . b e ;
www.we rvel.be  
L’ i nt é g ralité de ce t a rticle est d i s p o n i b l e
auprès de ILEIA
Ce nt ral Unica dos t ra b a l h o d o re s,( CUT) ,
www.cut.org.br
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ex t é r i e u r. Depuis le temps de la co l o n i s at i o n
e u ro p é e n n e , les industries d’ex t ra ction et
plus t a rd les pro d u ctions int e n s i ves de l’a g r i-
c u l t u re d’ex p o rt ation pour le marc h é
européen ont été les principales priorités.

La « modernisation de l’agriculture » a permis
au Brésil de maintenir sa stratégie act u e l l e
d ’ex p o rt ation agrico l e , qui est basée sur les
p ro cédés de co n s e rvation fo n c i è re int e n s i ve
des lat i f u n d i o, la pro d u ction de denré e s
orientée vers l’exportation etdes relations de
t ravail sous humaines. Au j o u rd’hui au Bré s i l , 1
% des ménages ruraux possède 47 % des
t e r res arables du pays tandis que plus de 12
millions de personnes sont des sans t e r re.
Dans le même t e m p s, 166 millions d’hect a re s
de t e r res cultivables re s t e nt en friche dans
d ’énormes pro p r i é t é s . Les petits agriculteurs
re p ré s e nt e nt 80 % de la population rurale du
pays mais pour autant,ils possèdent moins de
18 % de la terre arable disponible.

Une baisse drastique de la demande de main-
d ’œ u v re agricole a intensifié la pauvre t é. Au
cours des 10 dernières années, plus de 5
millions d’emplois ont été supprimés par la

C i ro Ed u a rdo Co r rê a

Le Brésil est un co nt i n e nt en soi et re cè l e
d ’a b o n d a ntes re s s o u rces nat u re l l e s . I l
possède un des plus vastes bassins fluviaux
du monde. C ’e s t un pays riche et fe rt i l e.
Po u rt a nt , les Brésiliens vive nt dans des
conditions co m p a rables à celles des pays les
plus pauvres du monde. Les revenus sont
fortement concentrés. Les 10 % les plus riches
e n g ra n ge nt 48 % des revenus annuels
laissant seulement 2 pour cent de ceux-ci aux
20 % les plus pauvre s . Au j o u rd’hui 23millions
de Brésiliens vive nt en deçà du seuil de
p a u v reté et 52 millions ne peuve nt pas se
procurer suffisamment de nourritures pour un
régime alimentaire équilibré.

Contexte d’émergence

La dégra d ation sociale et e nv i ro n n e m e nt a l e
qui préva u t à t ravers to u t le Brésil t ro u ve son
origine dans la manière dont l ’a g r i c u l t u re a
développé le pays. L’agriculture a toujours été
s u b o rdonnée à la logique de co m m e rce

mécanisation rien que dans les plantations de
canne à sucre. En 1984, des ce ntaines de
milliers d’hect a res de t e r res arables ont é t é
p e rdues au prof i t de la co n s t r u ction du
b a r ra ge d’Itaipu, le plus grand du monde.
Dans les plantations de coton etde café,65 %
de la main-d ’œ u v re ne possèdent pas de
papiers formels de t ravail et ga g n e nt 2 $ EU
pour une journée de 14 à 16 heures. Le résultat
en est un exode co n s t a nt de la campagne
vers les villes déjà surpeuplées. Au cours des 30
d e r n i è res années, 20 millions de personnes
o nt quitté les zones rurales pour aller vers les
villes.En 1903, lorsque la population totale du
Brésil s’élevaità quelque 17,4 millions, 80 % de
la population viva i e nt dans les zones rura l e s .
Ce nt ans plus t a rd , le Brésil a une populat i o n
de 175 millions de personnes dont 80 % vivent
dans les zones urbaines surpeuplées. Le s
p roduits aliment a i res de base sont ra res et
bien que l’a g robusiness ga ra ntisse une
ex p o rt ation excé d e nt a i re au Bré s i l , il import e
e n co re néanmoins des denrées de pre m i è re
n é cessité telles que harico t s, riz et b l é. E n
1 9 9 0, le Brésil a importé des produits alimen-
t a i res pour une valeur de 1 milliard de dollars
a m é r i c a i n s . Au j o u rd ’ h u i , il en importe pour 10
milliards.
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Organiser les sans terre

La ré forme agra i re est fo n d a m e ntale pour la
t ra n s fo r m ation sociale, é conomique et
politique du Bré s i l ,e t le besoin urge nt p o u r
une redistribution int e n s i ve et à large échelle
des t e r res est ré e l . La lutte pour la t e r re a
dominé l’histo i re du Bré s i l . Le mouve m e nt d e
ré s i s t a n ce des Canudos et la guerre de
Co ntestado survenue à la fin des années
1800 de même que le mouve m e nt des Ligues
Paysannes et MASTER des paysans sans t e r re
à partir des années 1950 et 1960 sont
typiques des actions ent reprises par les
travailleurs agricoles pour accéder à la terre et
a m é l i o rer leurs conditions de vie et de t rava i l .
Le Mov i m e nto dos sem Te r ra fa i t p a rtie de
cette tradition.

Le MST est l ’une des 35 orga n i s ations qui se
b at t e nt pour inscrire la ré forme agra i re sur le
calendrier politique. C réé en 1984, il est a ct i f
dans 23 des 27 Et ats du Bré s i l . Plus de 1,5
millions de personnes sont impliquées dans le
MST qui a réussi à fournir l’a ccès à la t e r re à
quelque 300 000 familles viva nt à pré s e nt
dans 1 600 implant at i o n s . 80 000 autre s
p ré t e n d a nts vive nt toujours dans des camps
touten négocian t la légalité de leurs réclama-
t i o n s . Les activités plus globales du MST
to u c h e nt à tous les aspects de la vie
co m m u n a u t a i re notamment l ’é d u c at i o n ,l a
s a nt é , l ’ i d e ntité culture l l e , l ’é d u c ation à
l ’e nv i ro n n e m e nt , les loisirs, les sports et
l’emploi.

Prendre soin de la nature

La lutte du MST pour la réforme agraire esten
fa i t une lutte pour pré s e rver la vie et l a
nature..En général,les endroits choisis pour la
ré forme agra i re sont constitués par ceux qui
ont été dévastés etdégradés par une gestion
i n a d é q u ate et a b u s i ve des t e r re s .
D ’ i m p o rt a nts effo rts sont i nvestis dans  la
s e n s i b i l i s ation et l ’é d u c ation des familles sur
la nécessité de promouvoir la reforestation,la
c ré ation de pépinières pour les essence s
locales  et exo t i q u e s, p ré s e rver les berges des
fleuves etles sources, construire des corridors
é co l o g i q u e s, œ u v rer en vue de la ge s t i o n
co l l e ct i ve des fo rêts et d évelopper des
schémas d’implant ation qui enco u ra ge nt l a
conservation des sols etde l’eau.

Le MST a éga l e m e nt i nt ro d u i t de nouve a u x
schémas de pro d u ction et de co n s o m m at i o n
dans ces implant at i o n s . On y cultive des

p roduits sains sans pesticides ou fo r m u l e s
chimiques et une vaste diversité de plant e s,
tandis que des espèces animales les mieux
adaptées aux conditions locales y sont é l evé e s .
En outre , le MST est é ga l e m e nt impliqué dans le
re n fo rce m e nt de l’é conomie locale.

Activités

Depuis 1997, le MST a accumulé beauco u p
d ’ex p é r i e n ces en agro -é cologie et fo re s t e r i e.
De nombreuses implant ations pro d u i s e nt e t
co m m e rc i a l i s e nt du riz, des graines de soja,
des ara c h i d e s, du manioc, du maïs, des noix
d ’a c a j o u , du café , des bananes, des pêches,
des poulets etdes cochons.

Au sein de l’Int e r n ational Via Ca m p e s i n a ,l e
MST est impliqué dans la Campaign for Seeds
as the Heritage of Peoples at the Serv i ce of
Humankind (Campagne pour des Semence s
comme Héritage des Peuples au Serv i ce de
l ’ H u m a n i t é ) . L’o b j e ctif de cette campagne est
de s’attaquer au pro cessus global de privat i-
s ation de la biodiversité où quelques gra n d e s
m u l t i n ationales s’e m p a re nt de la vie sur la
planète et t ra n s fo r m e nt la nat u re en une
m a rc h a n d i s e. Le MST a ent repris des act i v i t é s
pour re co u v rer des variétés locales de
semences, en se concentrant sur le maïs, le riz
e t les haricots qui sont des cultures de base
pour la sécurité aliment a i re et l ’é l eva ge dans
les implantations.Dans la municipalité de São
Miguel do Oeste, dans l’Et at méridional de
S a nta Cat a r i n a , par exe m p l e , 48 variétés de
maïs ont pu être re co u v rées et 18 autre s
variétés de maïs et5 de haricots sont cultivés.

Le MST a développé la pro d u ction agro -
é cologique de semences hort i coles à t rave r s
BI O N ATUR et a u j o u rd ’ h u i , il est le seul
fournisseur au Brésil à pro d u i re et d i s t r i b u e r
de telles semence s . BI O N ATUR est née de la
n é cessité de s’opposer au monopole que les
multinationales ont établi dans le marché des
s e m e n ce s . Elle a été implantée pour la
première fois dans l’Etat de Rio Grande do Sul,
dans la pointe méridionale du pays etelle s’est
par la suite développée dans d’autres régions
du Bré s i l . BI O N ATUR t ravaille exc l u s i ve m e nt
avec des variétés hort i co l e s . Il n’y a pas
d ’ hy b r i d e s . En 2002, BI O N ATUR a pro d u i t e t
co m m e rcialisé 7 tonnes de semences à part i r
de 32 variétés.Elle prévoitde vendre en 2008,
15 tonnes de semences prove n a nt de 56
variétés différentes.

Le projetde gestion de la biodiversité dans les

i m p l a nt ations de Po ntal do Pa ra n a p a n e m a ,
dans l’Et at São Paulo au Sud Es t , co n s t i t u e
une autre activité importante.Ici,le MST a mis
en place la pro d u ction de gênes dans t ro i s
zones de fo rêts nat u relles classées sous le
nom de ForêtIntérieure Atlantique.Ces forêts
co u v re nt re s p e ct i ve m e nt 33.000 hect a re s,
400 hectares et300 hectares etbeaucoup de
petits paysans y vive nt. Le pro j e t co n s i s t a i t à
planter des espèces locales etexotiques dans
les zones appart e n a nt aux colonies agrico l e s
afin d’a m é l i o rer les échanges de gênes parmi
les diverses espèces d’animaux et de plant e s
dans les 3 zones fo re s t i è re s . Au fil du t e m p s,
un corridor migrato i re pour les espèce s
animales (en particulier les oiseaux et l e s
i n s e ct e s) a été créé et la t ransmission de
m atériels génétiques à partir des arbre s
locaux qui co m p o s e nt ces éco systèmes en a
été grandement facilitée..

Dans cette même région de Ribeirão Bonito,
quelque 123 familles int e rv i e n n e nt dans un
p ro j e t connu comme l’A b ra ço Ve rde – la
Ceinture Verte. L’objectif principal de ce projet
estde planter une ceinture d’arbres indigènes
e t exotiques ent re la fo rê t e t les zo n e s
utilisées par les paysans pour leur pro d u ct i o n
a g r i cole et de bétail afin d’a r rêter la
dégradation.

Défis

Le MST est co n f ro nté à de nombreux défis.
L’une des difficultés principales réside dans le
fa i t que la ré forme agra i re est e n co re perç u e
comme un moyen de compenser les gens sans
t e r re et de fa i re baisser les tensions sociales
p l u tô t q u ’une politique de re s t r u ct u rat i o n
des droits fo n c i e r s . Par co n s é q u e nt , le MST a
adopté un vaste pro g ramme dans lequel il
s ’e n ga ge à fa i re du lobby en faveur de
politiques publiques reflétant non seulement
un souci pour la valeur des espaces ruraux et
la pré s e rvation des pays a ge s, mais qui
garantissent aussi le bien être etles droits à la
terre de ceux qui vivent dans la campagne.

Ciro Eduardo Corrêa.Production, Cooperation

and the Env i ro n m e nt , M ov i m e nto dos

Tra b a l h a d o res Ru rais sem Te r ra - MST, SCS –

Q u a d ra 6 Bloco A – Edificio City Bank, 194 – 3,

B ra s i l i a/DF CE P: 70. 3 0 0-50 0, B ra z i l . E m a i l :

mstdf@terra.com.br; www.mst.org.br 
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A l e m ayehu Abebe, Solomon Hussien,
Assegid Tesemma et Jan Gerrit va n
U ffe l e n

Les mouvements de populations ont à présent
at t e i nt des pro p o rtions inédites. Le nombre
total de réfugiés a dépassé les 20 millions. L a
majorité des réfugiés ont t e n d a n ce à se
re t ro u ver dans des endroits où l’e nv i ro n-
n e m e nt e s t f ragile et où les re s s o u rces sont
l i m i t é e s . Les populations déplacé e s, co m m e
les autres groupes marg i n a l i s é s, s o nt fo rcé e s
de compter sur les re s s o u rces nat u re l l e s
locales pour surv i v re. La pauvre t é , la lutte
pour développer des moyens de subsistance
d u rables ainsi que le manque de co nt rôle sur
les re s s o u rces cara ct é r i s e nt leur ex p é r i e n ce.
Leur co m b at quotidien pour joindre les deux
bouts ne favorise pas une gestion dura b l e.
Cette situation amène souve nt les réfugiés à
e nt rer en co n f l i t avec les populations locales
sur les ressources essentielles.

De nombreuses femmes réfugiées vivant dans
des camps se t ro u ve nt co n f ro ntées à un
p roblème majeur, celui de l’a ccès au bois
co m b u s t i b l e. Les options semblent t rè s
l i m i t é e s, e t p o u rt a nt le combustible est u n
besoin domestique essentiel et le défa u td ’ y
a ccéder affe cte dire ct e m e nt le stat u t d e
p a u v reté et la sécurité aliment a i re d’u n
ménage.

Dans l’a m é n a ge m e nt des camps de ré f u g i é s,
le Haut Co m m i s s a r i at des Nations Unies pour
les Réfugiés (HCR) ainsi que ses homologues
go u ve r n e m e ntaux ont p rêté peu d’at t e nt i o n
à la question de l’a ccès aux re s s o u rces et à
celle de leur co nt rô l e. Ce rtaines ONG,
ce p e n d a nt ,s o nt e nt rain de s’attaquer à ce s
q u e s t i o n s . Par exe m p l e , dans les camps de
réfugiés soudanais à l’Ouestde l’Ethiopie, ZOA
Refugee Care,une ONG internationale hollan-
daise qui int e rv i e nt à l’échelle mondiale en
faveur des réfugiés, des personnes déplacées
à l’intérieur d’un pays et de victimes de
c at a s t ro p h e s, s ’e s t mise à t ravailler avec des
réfugiés etdes populations locales pour gérer
co n j o i nt e m e nt les re s s o u rces nat u relles dont
les deux gro u p e nt d é p e n d e nt. S h e r kolle est
l’un de ces camps.

Sherkolle 

S h e r kolle est un camp de réfugiés re l at i-
ve m e nt p e t i t , établi en 1997, e t qui abrite

e nv i ron 16.000 Soudanais prove n a nt d e
tribus diffé re ntes comme les Mabaan, Funj et
U d u k . Ce l l e s -ci ont fui les co m b ats et l ’ i n s é-
curité qui sév i s s e nt dans la prov i n ce
soudanaise du Nil Bleu. Le camp est situé dans
une zone fa i b l e m e nt peuplée dans l’O u e s td e
l ’ Et h i o p i e , à 50 km env i ron de la fro nt i è re
s o u d a n o -é t h i o p i e n n e. C ’e s t une zone de
co l l i n e s, re co u ve rte par endroits de fo rêts à
feuilles caduques et de bambous. Le s
h a b i t a nts auto c htones sont d e s
communautés Berta qui vive nt p r i n c i p a l e m e nt
d ’a g r i c u l t u re et d ’un peu de co m m e rce. Le s
t roupeaux des Berta ont été décimés par la
mouche t s é - t s é , e t les populations ne
p e u ve nt plus compter sur la t ra ction bov i n e ,ce
qui affe cte sérieusement leur agriculture.

Le camp de Sherkolle est p a rt i e l l e m e nt
autosuffisant : 75 % des  besoins alimentaires
s o nt co u ve rts par le Pro g ramme Aliment a i re
Mondial. Les réfugiés doivent compléter les 25
% re s t a nts en s’a d o n n a nt à l’a g r i c u l t u re de
co n cession sur des petits champs de 20
mètres sur 20 à l’intérieur des limites du camp,
e t en se livra nt à diverses activités gé n é ra-
trices de revenus.

En 2001, ZOA Re f u gee Ca re a ent repris une
enquête sur l’a ccès aux re s s o u rces nat u re l l e s
etsur leur contrôle, celle-ci a révélé l’existence
de graves conflits ent re les réfugiés et l e s
a u to c htones co n ce r n a nt l ’a ccès au bois
combustible. Ces conflits variaient d’une zone
de co l l e cte de bois à une autre , selon la
d i s t a n ce ent re la zone et le village Berta le
plus proche.

Le camp de Sherkolle est o rganisé en six zo n e s,
chacune abritant un groupe ethnique donné.
Une carte des re s s o u rce s, établie par les
réfugiés en février 2001, i n d i q u a i t que chaque
zone ava i t ses pro p res aires de co l l e cte de bois
co m b u s t i b l e. L’étude a mont ré qu’il fa l l a i ta u x
e nt re 48 heures pour co l l e cter du bois co m b u s-
tible et reve n i r, s o i t 4 fois plus de temps qu’e n
1 9 97 lorsque le camp a été établi.

Les ré f u g i é s, p a rt i c u l i è re m e nt les vieilles
fe m m e s, n é go c i a i e nt l ’a ccès aux re s s o u rce s
de bois combustible dans le vo i s i n a ge
i m m é d i at du camp en t rava i l l a nt pour des
a u to c htones ou en co l l e ct a nt du bois
combustible pour eux. Le ra m a s s a ge du bois
combustible dans des zones enco re plus
éloignées des villages Berta a re n co nt ré une

plus faible ré s i s t a n ce de la part de ce u x-c i . Le
t emps néce s s a i re pour at t e i n d re ces endro i t s
é t a nt l o n g, e t les déplace m e nts plus co nt ra i-
g n a nt s, les plus jeunes femmes ré f u g i é e s
p r i re nt en charge cette opérat i o n . Les ga rd e s
fo re s t i e r s, des hommes Berta employés par le
go u ve r n e m e nt local et f i n a n cés par le HCR ,
pour co nt rôler la co l l e cte de bois co m b u s t i b l e ,
o nt imposé des re s t r i ctions majeures dans ce s
zo n e s . Les réfugiés se sont vus int e rd i re l’u t i l i-
s ation de haches, e t d eva i e nt co l l e ct e r
u n i q u e m e nt du bois sec. Si des marques de
hache étaient t ro u vées sur le bois, il était
co n f i s q u é. Les fe m m e s, en paya nt de petites
sommes d’a rge nt aux ga rdes ou,dans ce rt a i n s
c a s, en cé d a nt à leurs ava n ce s, p o u va i e nt
re tourner au camp avec leur bois co m b u s t i b l e.

Les problèmes d’inégalité d’a ccès et d e
co nt rôle co n ce r n a nt les re s s o u rces de bois
co m b u s t i b l e , tels que reflétés dans les
d é c l a rations des femmes réfugiées et a u to c h-
to n e s, s o nt p ré s e ntés dans le Tableau 1.

La collecte de bois combustible est considérée
comme une activité t rès co nt ra i g n a nte à la
fois par les femmes réfugiées etautochtones.
En 2001, les femmes réfugiées co n s a c ra i e nt
en moyenne 28 heures par semaine à ce t t e
activité etles femmes autoch tones, ce qui est
s u r p re n a nt , 27 heures par semaine, bien que
ces dernières la co m b i n e nt avec ce rt a i n e s
a ctivités agrico l e s . Depuis l’a r r i vée des
réfugiés, les femmes Berta disent qu’il leur est
plus difficile de collecter du bois combustible. .
Les réfugiées estiment que la co l l e cte de bois
combustible estune affaire dangereuse. Elles
d o i ve nt se servir de leurs mains, de pierres  et
b âtons pour casser et s é p a rer le bois. Le s
femmes Berta se sont p l a i ntes de la diff i c u l t é
à utiliser leurs haches. . Les femmes ré f u g i é e s
fo nt la co l l e cte dans des endroits éloignés, e t
se trouvent exposées aux animaux sauvages.
Des re s t r i ctions sont imposées par les ga rd e s
fo re s t i e r s, les populations locales (surto u tl e s
hommes) ou par les deux.

Les ré s u l t ats de l’enquête ont mis en exe rg u e
que le système d’a ccès et de co nt rôle a
p rovoqué des frustrations et t e n s i o n s
croissantes.Les populations Berta devenaient
de plus en plus inquiètes par la perte de la
co u ve rt u re fo re s t i è re dans leur zo n e. N o n
s e u l e m e nt la co l l e cte de bois deve n a i t p l u s
d i ff i c i l e , mais leurs moyens de subsistance
n’é t a i e nt plus t e l l e m e nt ga ra nt i s . , Le u r s
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p rovisions de cé réales suff i s e nt pour co u v r i r
une période de six à neuf mois seulement. A
leur épuisement , les populations dépendent
fo rt e m e nt des nourritures sauva ges qu’e l l e s
trouvent dans les forêts.

Les ré f u g i é s, q u a nt à eux, é t a i e nt f r u s t rés et
bouleversés par ce qu’ils considéraient comme
un système injuste de contrôle des ressources.
De graves conflits se prof i l a i e nt à l'horizon :.
Les réfugiés sava i e nt que cela pourra i t
m e n a cer leur séjour dans le camp, e t l a
p e r s p e ct i ve de re tourner dans l’insécurité
chez eux ne leur plaisaitguère.
Seule une approche globale à base
co m m u n a u t a i re impliquant les hôtes et l e s
re p ré s e nt a nts de la communauté des
ré f u g i é s, n o t a m m e nt les fe m m e s, p o u va i t
atténuer la tension.

Un programme
pour le changement

En co n s u l t ation avec les co m m u n a u t é s
locales et les ré f u g i é s, ZOA Re f u gee Ca re a
conçu un pro g ramme d’é d u c ation et d e
p ro t e ction agricole et e nv i ro n n e m e nt a l e. D e s
éva l u ations pre n a nt en compte les points de
vue des réfugiés etdes Berta,ceux du gouver-
n e m e nt local et ré g i o n a l , de même que ce u x
du HCR et de son homologue go u ve r n e-
m e nt a l ,o nt permis de mettre en place une

base pour le change m e nt. Le pro g ramme est
composé des quatre volets liés suivants:

Conscientisation
Les réfugiés sont i n formés du fa i t que l’a g ro -
é cologie du camp de Sherkolle est d i ffé re nt e
de celle de leurs zones d’o r i g i n e. Les popula-
tions autochtones sont sensibilisées sur le fait
que les co n n a i s s a n ces et ex p e rtises auto c h-
tones en mat i è re de gestion de re s s o u rce s
n at u relles sont e nt rain d’ê t re perdues à
j a m a i s . Par exe m p l e , les Berta se serve nt d u
feu pour déblayer leurs terres.Une génération
ava nt ,l ’u t i l i s ation du feu était sujette à un
ensemble co m p l exe de rè g l e s, rè g l e m e nts et
s a n ct i o n s . M a i nt e n a nt , les feux brûlent
s o u ve nt sans co nt rôle pendant des semaines
d u ra nt la saison sèche. Non seulement i l s
ex p o s e nt les flancs des collines à l’é ro s i o n
p a rce que la fragile vé gé t ation est b r û l é e ,
mais ils se t ra d u i s e nt é ga l e m e nt par une
perte graduelle de la biodiversité, réduisant à
la fois la variété etla disponibilité des plantes
v i v r i è res sauva ge s . Les Berta se sont re n d u
compte de ce phénomène parce que les
n o u r r i t u res sauva ges co n s t i t u e nt u n e
i m p o rt a nte partie de la sécurité de leurs
moyens de subsistance.

Le pro g ramme dispense une éducation agro -
e nv i ro n n e m e ntale spécifique au co nt ex t e , e t
conçue après co n s u l t ation des co m m u n a u t é s .
Elle  s’appuie sur les réunions et s é m i n a i re s

co m m u n a u t a i re s, les discussions de gro u p e s,
les « études » sur le t e r ra i n , les pro g ra m m e s
de sensibilisation culture l l e , l ’é d u c ation à
l ’e nv i ro n n e m e nt dans les écoles primaires et
s e co n d a i re s, e t la mise sur pied de clubs
s co l a i res et de débat s . Des fa c i l i t ateurs Bert a
e t réfugiés  sont formés pour guider le
dialogue sur les questions environnementales
e t de subsistance au sein de leurs
co m m u n a u t é s . Ils se re n co nt re nt une fois par
semaine et re ço i ve nt un cours de re c yc l a ge
d ’une semaine tous les t rois mois.
H a b i t u e l l e m e nt , ils ne t rava i l l e nt p a s
e n s e m b l e , bien que parfois ils effe ct u e nt
ensemble des visites pour se familiariser ave c
leurs situations réciproques.

Etablir des structures 
La mise en place des Groupes de Trava i l
Environnementaux (GTE) a été un  élément clé
du projet. Le butdes G TE estde permettre aux
communautés des hôtes et des ré f u g i é s
d ’é l a b o rer des règles et rè g l e m e nts ré g i s s a nt
l ’a ccès aux re s s o u rces nat u re l l e s, de déga ge r
des plans de leur gestion et d’habiliter les
m e m b res de la communauté qui en ont l a
co m p é t e n ce et l ’ i nt é rê t , à dava nt a ge
d évelopper les re s s o u rces disponibles dans la
zo n e. L’ h a r m o n i s ation de leurs diffé re nt s
p o i nts de vue s’e s tt raduite par un ensemble
de rè g l e m e nts qui sont en gé n é ral bien
re s p e ctés par les Berta locaux aussi bien que
les diffé re nts groupes de ré f u g i é s . Une part i e

1.  Tableau 1.   Doléances des collecteurs locaux et réfugiés de bois combustible 

Difficulté ou doléance Réfugiés (%) Hôtes (%)
(n=80) (n=91)

C’est contraignant
‘Cela nous fatigue beaucoup, c’estun travail dur, nous souffrons de la chaleur du soleil’ 8.8 76.9
‘Affaiblissant,me rend malade,douleurs corporelles’ 1.3 38.5
‘Faim etsoif ’ 11.3 3.3
‘Eloigné’ 67.5 58.2
‘Difficile de pénétrer dans la forêt’ 2.5 0
‘Nous devons faire face à une pénurie de bois combustible’ 0 23.1

C’est dangereux
‘Je me blesse’ 13.8 54.9
‘Puisqu’on nous interditd’utiliser une hache,nous devons nous servir de nos mains, 13.8 0
de pierres ou de bâtons’
‘Nous avons peur des animaux sauvages/dangereux dans la forêt 61.3 29.7
comme les lions etles serpents’

Le système agit contre nous
‘Ma hache est,ou sera, confisquée par les gardes forestiers ou par les populations locales’ 51.3 0
‘On m’interditde collecter du bois combustible frais’ 2.5 0
‘Nous sommes pris par les feux allumés par les populations locales’ 3.8 0
‘Nous sommes contrôlés ou renvoyés par les gardes forestiers-le bois estparfois confisqué’ 25.0 0
‘Je risque d’être puni par les gardes forestiers ou les populations locales, d’être 2.5 0
emprisonné ou battu’
‘Se battre avec les populations locales ou les gardes, être chassé,sous la menace de fusils’ 42.5 0
‘Les populations locales nous demandent pourquoi nous ne rentrons pas dans notre pays, 28.8 0
elles nous insultent,nous cherchent des querelles’
‘On nous demande de l’argent,ou de travailler pour les populations locales, 27.5 0
partager notre bois, d’être utilisés comme des esclaves’
‘Etre violées, devenir leurs femmes,avoir des rapports sexuels avec les hommes dans la forêt’ 5.0 0
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du travail des GTE consiste à veiller à ce que les
gens adhère nt à ces règles et que les
s a n ctions co nvenues soient a p p l i q u é e s . Le s
GTE sont é ga l e m e nt responsables de
l ’évolution du plan de gestion des re s s o u rce s
naturelles dans leurs zones.

Fa i re  montre de prat iques
appropriées
De petits champs-écoles ont été mis en place,
e t les paysans les plus va i l l a nts ont é t é
s é l e ctionnés et formés aux prat i q u e s
a p p ropriées de gestion durable des
re s s o u rce s . Ils pre n n e nt en charge aussi bien
les aspects de demande que d’off re de bois
co m b u s t i b l e , n o t a m m e nt les fourneaux à
faible co n s o m m ation de co m b u s t i b l e , l a
gestion des fourneaux et du fe u , l a
co n s t r u ction avec des parpaings d’a rg i l e ,l e s
ga rderies d’e n fa nts gé rées par la
communauté,les haies vives à buts multiples,
etles plantations de bois de petite envergure
pour la pro d u ction de combustible et l a
construction.Un système conjoint d’irrigation
a éga l e m e nt été mis sur pied, e t les agricul-
teurs hôtes et réfugiés appre n n e nt à
travailler ensemble pour produire des légumes
p e n d a nt toute l’a n n é e. Ces champs-é co l e s
ainsi que le système d’irrigation sont sous la
responsabilité des GTE,tandis que ZOA fournit
une expertise technique et certains intrants.

Systèmes autochtones de gestion
des ressources
E nt re 1975 et 1 9 9 1 , l ’ancien go u ve r n e m e nt
éthiopien s’e s t d é s e n ga gé et un sys t è m e
d i re ctif et b u re a u c ratique a été instauré. Le s
c h a n ge m e nts étaient tels que les sys t è m e s
a u to c htones de gestion des re s s o u rce s
fo re s t i è res en ont p ât i . A pré s e nt , le pro j e t
plaide pour l’int é g ration dans  les politiques
du go u ve r n e m e nt des éléments les plus
i m p o rt a nts de ces systèmes auto c htones de
gestion des re s s o u rce s . Le go u ve r n e m e nt
éthiopien actuel re co n n a î t le rôle potent i e l
des orga n i s ations co m m u n a u t a i res de base.
Les GTE entrent harmonieusement dans cette
catégorie.

Groupes de travail
environnementaux 

Les GTE constituent le cœur du programme. Ce
s o nt des orga n i s ations à base co m m u n a u-
t a i re qui élabore nt des plans de gestion des
re s s o u rces nat u re l l e s, avec une fa c i l i t ation et
une assistance ex t é r i e u res limitées. L a
s e n s i b i l i s ation sur de la dégra d ation  des
re s s o u rces et la démonstration de prat i q u e s
de gestion durable des re s s o u rces sont a u
centre des GTE.Ce sont surtoutles réfugiés les
plus âgés qui en ont a p p u yé la mise sur pied,

parce qu’ils ont reconnu l’approche à partir de
leurs pro p res pratiques t raditionnelles de
gestion des ressources,etqu’ils étaien t tout à
fa i t co n s c i e nts de la nécessité d’a m é l i o rer la
gestion dans leur env i ro n n e m e nt a ct u e l .I l s
é t a i e nt par ailleurs fo rt e m e nt m o t i vés par le
fa i t que les GTE fo u r n i s s a i e nt un moye n
d ’a m é l i o rer les re l ations avec leurs hôtes. Le s
plus jeunes réfugiés ont exprimé un vif intérêt
pour des pratiques plus appro p r i é e s
«modernes» et représentant une «voie vers
le pro g rè s » . Les Berta voya i e nt dans les GTE
un moyen par lequel ils pouva i e nt fa i re
e nt e n d re leurs doléances et p ré o cc u p at i o n s
concernant la collecte de bois combustible par
les ré f u g i é s . Par ailleurs, les GTE pouva i e nt l e s
aider à re p re n d re le co nt rôle de leurs
re s s o u rces qu’ils ava i e nt p e rdues sous
l’ancien régime éthiopien.

Les communautés deva i e nt p roposer des
candidats pour les GTE qui soient respectés et
dignes de co n f i a n ce. Les personnes se
t ro u va nt dans des positions de leaders
comme les cheiks et les dignitaires re l i g i e u x
p a rt i c i p a i e nt aux GTE personnellement ,o u
ex p r i m a i e nt p u b l i q u e m e nt leur soutien pour
des candidats.La demande, formulée par ZOA
d ’avoir au moins deux femmes dans les GTE ,
futaccueillie avec surprise etvive discussion. A
la fin,il s’avéra beaucoup plus difficile pour les
B e rta que pour les réfugiés soudanais d’avo i r
des femmes au sein des GTE.

Les TE ont été établis à t rois nive a u x
d i ffé re nt s . Chaque niveau supérieur détient
d ava nt a ge de pouvoirs de décision,
surveillance etsanction. Les GTE au niveau des
zones (dans le cas des ré f u g i é s) ou du village
(pour les Berta) comprennent six membres.Ils
se ré u n i s s e nt chaque semaine pour discuter
des questions en cours et de l’évolution des
a ctivités re l at i ves à la gestion des re s s o u rce s
n at u re l l e s . Les GTE des réfugiés et ceux des
B e rta se ré u n i s s e nt deux fois par mois pour
s ’ i n former et discuter des problèmes et
a ct i v i t é s . Les GTE à ce niveau délèguent d e s
individus pour les re p ré s e nter aux GTE à
l ’échelle du camp. A ce nive a u , le HCR , s o n
homologue go u ve r n e m e ntal et les age n ce s
d ’aide sont é ga l e m e nt re p ré s e nt é s, e t l e s
questions primordiales pour le camp et s e s
environs sont débattues. Les GTE au troisième
e t plus haut n i veau ré u n i s s e nt les re p ré s e n-
t a nts des GTE du niveau du camp, les GTE des
B e rta établis dans des villages plus éloignés
du camp, etles autorités de la province.

Perspectives

J u s q u ’à pré s e nt ,l ’ex p é r i e n ce des GTE dans le
camp de réfugiés de Sherkolle etses environs,

s’est avérée très encourageante. La conscien-
t i s ation et la démonstration de pratiques et
techniques appropriées ent re nt de plus en
plus sous le co nt rôle et la responsabilité des
GTE eux-mêmes.

De nouvelles technologies éco n o m i s a nt l e
bois combustible ou visant le déve l o p p e m e nt
des re s s o u rces en bois combustible sont e n
voie d’a d o p t i o n . Les pré o cc u p ations des
femmes re l at i ves à la co l l e cte de bois sont
maintenant prises en compte eten voie d’être
ré s o l u e s . Des règles et rè g l e m e nts pour
empêcher la coupe des arbres etpour accéder
au bois co m b u s t i b l e , aux pât u ra ges et a u x
sources d’eau ont été élaborés.Ceci a mis fin à
une situation qui,selon toute vraisemblance,
a l l a i t s ’a gg raver pour devenir un sérieux
co n f l i t. Les GTE ga g n e nt en maturité et s o nt
de plus en plus perçus par les co m m u n a u t é s
comme d’import a nts instruments dans la
gestion durable des re s s o u rces nat u re l l e s .I l s
o nt par exemple soulevé des questions liées
aux plantes vivrières sauva ges auto c hto n e s,
aux médicaments nat u re l s, aux feux qui
d é t r u i s e nt b e a u coup d’herbes et de plant e s
possédant des propriétés médicales,ainsi que
la question de savoir qui peut co l l e cter quel
produit forestier non vivrier,etquand.

Les GTE , to u t e fo i s, d é p e n d e nt e n co re de
l ’a s s i s t a n ce ex t é r i e u re pour la fa c i l i t ation et
les int ra nt s . Afin de pouvoir se pére n n i s e r, i l s
d o i ve nt t ro u ver des moyens de gé n é rer des
revenus pour financer leurs act i v i t é s . Le plus
g rand défi actuel pour les GTE des Berta est
d’être reconnus par le gouvernement régional
comme des OCB pouva nt jouer un rô l e
i m p o rt a nt dans la gestion et le déve l o p-
p e m e nt des re s s o u rces nat u re l l e s . E n
e s s aya nt de re c réer des systèmes auto c h-
tones de gestion des re s s o u rces basés sur les
réalités locales, ils pre n n e nt en compte les
conditions env i ro n n e m e ntales ainsi que le
co nt exte social et p o l i t i q u e. S ’a g i s s a nt d e s
ré f u g i é s, la difficulté n’e s t pas seulement d e
fa i re fa ce aux questions actuelles par le biais
des GTE , mais aussi de susciter l’int é rê te tl a
capacité qui permettent aux réfugiés de
m e t t re sur pied des GTE , lorsqu’ils re to u r-
n e ro nt dans leurs pro p res zo n e s, afin de
faciliter leur réadaptation et réintégration.

Pour de plus amples informations sur le projet
A E E P, co nt a cter : J.G . van Uffe l e n .
Co o rd o n n ateur de Pro g ra m m e , ZOA Re f u ge e
Ca re Et h i o p i a , PO Box 9494, Addis Ababa,
Ethiopie. Email: ZOA.Ethiopia@telecom.net.et
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Par Yi h e n ew Zewd i e

Ka fa est une région des hauts plateaux du Sud-
O u e s t de l’Et h i o p i e. E nv i ron un tiers de Ka fa et
de ses env i rons sont co u ve rts de fo rê tt ro p i c a l e
pluviale t rès riche en essences variées ré p a rt i e s
sur au moins t rois nive a u x. L’é co sys t è m e
fo restier co ntribue de manière co n s i d é rable aux
m oyens de subsistance des populations de la
zone et ce , sous diverses fo r m e s . Par exe m p l e ,
t rois espèces aya nt de nombreuses bra n c h e s
h o r i zo ntales élevées sont idéales pour fixer des
ruches en bois cylindrique. La fo rê t off re de
l ’o m b re au caféier et à une variété d’é p i ces utiles
qui poussent bien lorsqu’elles sont p ro t é gées du
g i v re et de l’e n s o l e i l l e m e nt d i re ct. Les fo rê t s
a p p rov i s i o n n e nt é ga l e m e nt les co m m u n a u t é s
r u rales en bois de chauffe et en bois. Il ex i s t e
une demande urbaine aussi bien pour les
p roduits fo restiers ligneux que pour les pro d u i t s
fo restiers non ligneux tels que le miel, le café et
les épice s .
Le pré s e nt a rticle s’inspire de re c h e rche et
d ’études de cas co n ce r n a nt six village s
fo restiers du district ou Wo reda de Gimbo,
dans la zone de Ka fa (Fi g u re 1). Dans les
régions de l’étude de cas, le niveau des
revenus t i rés des produits fo restiers non
ligneux varie d’un ménage à un autre ,m a i s
constitue en moyenne au moins un tiers du
revenu annuel en espèces des ménage s
ruraux. Les efforts considérables déployés par
les populations locales pour ga ra ntir l’a ccè s
aux re s s o u rces fo re s t i è res sont u n e
co n s é q u e n ce dire cte de l’import a n ce de ce s
ressources dans l’économie de leurs ménages.

Ré forme agra i re et a ccè s
aux forêts

A la fin du XI Xe siècle, l ’a d m i n i s t ration ce nt ra l e
de l’Ethiopie a étendu sa mainmise sur la
région de Ka fa , s u p p r i m a nt ainsi l’a u to r i t é
p ré d o m i n a nte des rois de Ka fa . La t e r re et l e s
fo rêts ont été allouées aux notables locaux et
aux étra n gers riches et p u i s s a nt s . Ces derniers
é t a i e nt i nt é ressés par l’ex t ra ction de ce rt a i n s
p roduits fo restiers co m m e rc i a l e m e nt i nt é re s-
s a nts tels que le café. La majorité de la
p o p u l ation locale est d evenue affe r m at a i re et
ne peut donc accéder aux re s s o u rce s
fo re s t i è res que par divers systèmes de
l o c at i o n . En mars 197 5, le nouveau go u ve r-
n e m e nt m i l i t a i re d’Et h i o p i e ,connu sous le nom
de Derg, e t qui a dirigé le pays ent re 1974 et
1 9 9 1 , a proclamé une nouvelle loi de ré fo r m e
a g ra i re qui mettait sous l’a d m i n i s t rat i o n
d i re cte de l’Et at , toutes les re s s o u rces agra i re s
en Et h i o p i e , y compris les t e r res agrico l e s, l e s
zones de pât u ra ge et la t e r re fo re s t i è re. D e s
a s s o c i ations paysannes de base (PA) ont é t é
c réées dans le cadre de la ré fo r m e.
L’une des tâches des associations pays a n n e s
consistaità appliquer la réforme età résoudre
les conflits agra i re s . Suite à la pro m u l gat i o n
par décre t de la loi port a nt ré forme agra i re
sans aucune préparation adéquate, celle-ci a
été appliquée à la hâte etau hasard,laissant
l i b re cours à l’int e r p ré t ation des populat i o n s
locales.Dans la plupart des régions, la procla-
mation de la réforme agraire a -t- elle été mise
en œuvre co n fo r m é m e nt aux notions locales
de justice etde droit.
L’implication des associations paysannes dans

le co nt rôle de l’a ccès aux re s s o u rce s
fo re s t i è res était m u l t i fo r m e. Dans ce rt a i n e s
zo n e s, les responsables des associat i o n s
p aysannes ne co n s i d è re nt la ré forme agra i re
que comme un moyen de redistribution des
t e r res agrico l e s . L’a b s e n ce de dire ct i ve s
spécifiques concernant l’utilisation des forêts
a re n fo rcé ce point de vue ; la loi re l at i ve aux
re s s o u rces fo re s t i è res n’a été pro m u l g u é e
que cinq ans après la pro c l a m ation de la
ré forme agra i re. Les villageois de ce s
communautés ont co ntinué à reve n d i q u e r
l ’a ccès aux fo rê t s, y compris la prox i m i t é
gé o g raphique des re s s o u rce s, une eff i c a c i t é
p ro u vée du re n d e m e nt a ntérieur et u n e
revendication ancestrale d’appropriation.
Dans les autres communautés où les co n f l i t s
sur les droits des utilisateurs de la fo rê tl o c a l e
o nt m e n a cé la bonne application de la ré fo r m e
a g ra i re , les responsables des associat i o n s
p aysannes sont i nt e rvenus et o nt distribué des
p a rcelles de fo rê t aux ménages néce s s i t e u x
pour qu’ils en fa s s e nt leurs domaines re s p e ct i fs
d ’a p i c u l t u re et/ou de co l l e cte de café , bien que
cette int e rve ntion n’a i t jamais été incluse dans
la ré forme agra i re.
Ni l’a ccès à la fo rê ta p p ro u vé par les associat i o n s
p ays a n n e s, ni l’u t i l i s ation de la fo rê t selon les
principes t raditionnels n’o nt été off i c i e l l e m e nt
re co n n u s .Dans la co n ception go u ve r n e m e nt a l e
‘‘off i c i e l l e ’’, l ’on s’at t e n d a i te s s e nt i e l l e m e nt à ce
que les re s s o u rces fo re s t i è res soient p ré s e rvé e s
e t passées aux gé n é rations future s . En mars
1 9 9 0,le Derg a déclaré un arrê t dans la re d i s t r i-
bution des t e r re s . Ceci a éga l e m e nt é t é
co n s i d é ré comme un ord re donné aux associa-
tions paysannes de se désenga ger de l’a ffe c-
t ation des droits fo re s t i e r s .

La législation fo re s t i è re
actuelle  

Le go u ve r n e m e nt éthiopien post- D e rg (d e
1991 à nos jours) a poursuivi le co nt rôle des
re s s o u rces fo n c i è res par l’Et at. La loi fo n c i è re
actuelle encourage la participation de l’inves-
tissement privé dans l’agriculture et reconnaît
le ‘‘d ro i t de pro p r i é t é ’’ des agriculteurs sur les
t e r res de culture. Elle est to u t e fois muette
pour ce concerne la forêtnaturelle à partir de
laquelle la plupart des produits fo re s t i e r s
co m m e rcialisables sont t i ré s . La loi act u e l l e
co nt i e nt un fo rt vo l e tp ro t e c tion de la fo rê t
mais elle n’explicite pas claire m e nt les dro i t s
des villageois à utiliser la fo rê t. La pro c l a-
m ation rend illégale le t ra i t e m e nt du bois
d ’œ u v re et i nt ro d u i t un élément de léga l i t é
i n ce rtaine dans les opérations de co l l e ct e
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telles que l’a p i c u l t u re et la co l l e cte de café
s a u va ge et d ’é p i ce s, ce qui ent re en co n f l i t
d i re ct avec les pratiques t ra d i t i o n n e l l e s
d’utilisation de la forêt.
La loi confie au Ministère de l’Ag r i c u l t u re le
co nt rô l e , la pro t e ction et la gestion des
ressources forestières.Elle a placé une grande
co n f i a n ce dans le rôle des ‘‘ga rdes fo re s t i e r s ’’
pour protéger les forêts des risques d’incendie
e t a u t res violat i o n s . . Les ga rdes fo re s t i e r s
n’o nt ni la motivat i o n , ni l’appui orga n i s a-
tionnel pour mettre un frein à cette tendance.
Il n’e s t donc pas éto n n a nt que les re s s o u rce s
de cette zone de hauts plateaux de Ka fa
co nt i n u e nt d ’ê t re co n s i d é rées et u t i l i s é e s
comme un bien co m m u n a u t a i re. . Le s
mécanismes informels d’a ccès à la fo rê t
décrits ci-dessous dev ra i e nt donc être
co n s i d é rés comme des instruments élaboré s
aux fins de ga ra ntir des moyens de subsis-
t a n ce t i rés de la fo rê t dans le cadre des
restrictions du contexte socioculturel local.

Wejoo et Gogoo

Dans cette période post-Derg, de plus en plus
de ménages plus jeunes ne jouissent pas des
d roits d’a ccès dire ct à la fo rê t. Bien que l’o n
puisse hériter des droits t ra d i t i o n n e l s, l a
dynamique co u ra nte des populations re n d
d i fficile pour les jeunes familles de profiter de
ce mécanisme. La population locale utilise
quand même un ce rtain nombre de sys t è m e s
i n formels qui permettent à la plus jeune
gé n é ration et aux autres couches de la
p o p u l ation de participer dire ct e m e nt à
l’économie forestière locale.
L’un de ces mécanismes est le We j o o. Dans ce
sys t è m e , les pare nts off re nt à leurs fils des
a r b res lorsqu’ils dev i e n n e nt majeurs afin
qu’ils puissent co l l e cter les produits fo re s t i e r s
pour eux-mêmes et leurs fa m i l l e s . L’a u t re
système informel d’a ccès à la fo rê t e s t l e
G o go o, (qui signifie littéra l e m e nt “ p a rt
é ga l e ” ) , un système de métaya ge pour les
p roduits fo re s t i e r s . Les systèmes Wejoo et
G o goo sont des pratiques t raditionnelles ont
pris de l’import a n ce au cours des ré ce nt e s
années en t a nt que systèmes qui pallient l e
manque de mécanismes d’a ccès à la fo rê t
légalement reconnus.
Le Gogoo est répandu que le We j o o. Tro i s
fa cteurs principaux ex p l i q u e nt son import a n ce
en t a nt que tel :

Répartition des compétences
Ce rtains détenteurs de droits sur les arbre s
ont besoin d’un affermataire pour exploiter la
valeur économique de leurs re s s o u rce s
fo re s t i è re s . Pour le miel par exe m p l e , ceux qui
ont un accès direct aux ressources arboricoles
re c h e rc h e nt les serv i ces de part e n a i re s

ex p é r i m e ntés dans la pré p a ration et l e
placement de ruches sur les hautes branches .
La ré colte est une ent reprise commune et l e
produitestdivisé équitablement. Le transfor-
m ateur du bois prend les deux-tiers des
revenus des planches pro d u i t e s, alors que le
‘ p ro p r i é t a i re ’ de l’a r b re ne re ço i t que le t i e r s
qui re s t e. La t ra n s fo r m ation est une act i v i t é
illégale,bien que les individus impliqués soient
bien connus au niveau local..

Calendrier
La cueillette de café chez les grands pro d u c-
teurs appelle éga l e m e nt une ce rtaine fo r m e
de métaya ge. Lors de la principale ré co l t e
( o cto b re - n ove m b re ) , les affe r m at a i res (les
ra m a s s e u r s) re ço i ve nt 1/3 de la quant i t é
totale qu’ils ra m a s s e nt. A la seconde ré co l t e
de café qui implique essent i e l l e m e nt l e
ra m a s s a ge des graines de café to m b é e s, l e s
a ffe r m at a i res re ço i ve nt la moitié de la
q u a ntité totale co l l e ct é e. Le ra m a s s a ge des
g raines de café tombées prend beaucoup de
temps et constitue une activité méprisée au
niveau social, raison probable pour laquelle la
partie donnée à l’affermataire estélevée.

Stigmatisation
Pour ce qui co n cerne le nerprun qui est u t i l i s é
comme co n d i m e nt dans la pré p a ration de
boissons alcoolisées locales, les affermataires
s o nt c h a rgés de la ve nte du pro d u i t ra m a s s é
par le détenteur de droits et le pro d u i t de la
ve nte est divisé équitablement. S ’a g i s s a nt
des épice s, l ’a ffe r m at a i re est c h a rgé de la
co l l e cte et du marketing et le détenteur du
d ro i t sur les arbres souhaite gé n é ra l e m e nt s e
dissocier complètement de la vente des épices
qui est p e rçue comme une act i v i t é
s o c i a l e m e nt d éva l o r i s a nt e. L’a ffe r m at a i re
re t i e nt la moitié du pro d u i t des ve ntes et
donne l’autre moitié au détenteur du droit.
Gogoo a été identifié en particulier comme un
système important de garantie de l’accès aux
re s s o u rces fo re s t i è res par les plus jeunes
m é n a ges qui ne disposent pas de parce l l e s
allouées par les associations paysannes ou de
domaines pour l’a p i c u l t u re t ra d i t i o n n e l-
l e m e nt re co n n u s . En outre , le système Gogo o
a aidé les agriculteurs sans disponibilités,
n o t a m m e nt les fe m m e s, à gé n é rer des
revenus en espèces qu’il auraitautrement été
difficile de trouver.

Perspectives

La situation de l’accès à la forêtdans les hauts
p l ateaux de Ka fa met en év i d e n ce la
co m p l exité de la co ex i s t e n ce d’un ré g i m e
foncier moderne  avec  des droits privé s
t raditionnels qu’on re t ro u ve dans la plupart
des pays de l’Afrique au Sud du Sahara . L a

p o p u l ation locale a développé des sys t è m e s
d ’a ccès à la fo rê t qui ont reflété les nouve l l e s
ré a l i t é s . Ce p e n d a nt , la non-re co n n a i s s a n ce
officielle des droits d’a ccès à la fo rê t co n ç u s
l o c a l e m e nt a co ntribué à l’instabilité du
régime foncier et e n co u ra gé des attitudes et
co m p o rt e m e nts destruct r i ces des re s s o u rce s
fo re s t i è re s, telle la pro d u ction et la t ra n s fo r-
m ation illicites de bois. La co n c i l i ation de la
position de l’Et at en t a nt que pro p r i é t a i re de
toutes les ressources, aux préoccupations des
villageois quant à la garantie des droits d’utili-
s ation de la fo rê t , e s t par co n s é q u e nt u n e
question importante.
Les décideurs doive nt re co n n a î t re off i c i e l l e m e nt
les droits d’u t i l i s ation de la fo rê t par les
m é n a ges rura u x , de la même manière qu’ils
re co n n a i s s e nt les t e r res de culture.Ceci pourra i t
faciliter le déve l o p p e m e nt de normes institu-
tionnelles au niveau villageois qui s’o p p o s e-
ra i e nt à l’u t i l i s ation déva s t at r i ce de la fo rê t. L a
gestion durable de la fo rê t ex i ge que les ‘d ro i t s ’
d ’u t i l i s ation des re s s o u rces fo re s t i è res soient
a ccompagnés des ‘o b l i gat i o n s ’ de l’a g r i c u l t e u r
eu éga rd à la pré s e rvation des fo rê t s . L a
l é g i s l ation sur la fo rê td ev ra i t en co n s é q u e n ce
ê t re ré o r i e ntée de sorte à soutenir le déve l o p-
p e m e nt o rga n i s ationnel local et la gestion de la
fo rê t ,p l u tô t que d’ê t re une politique globale de
p ro t e ction de la fo rê t à t ravers l’u t i l i s ation des
s e rv i ces de ga rdes fo re s t i e r s, comme cela a été
le cas jusqu’à pré s e nt.
L’ i nt é rê t que les non-d é t e nteurs de droits sur les
a r b re s, tels que les bénéficiaires du Wejoo et l e s
affermataires dans les activités du NWFP, ont
pour l’économie forestière locale, est un
avantage qui doit être saisi pour s’assurer la
coopération des villageois dans l’avènement
d ’une gestion durable de la fo rê t. Les vulga r i s a-
teurs agricoles et les age nts de t e r rain au nive a u
co m m u n a u t a i re à qui il rev i e nt de conseiller les
agriculteurs sur les pratiques agricoles
améliorées et la préservation des ressources
naturelles devraient reconnaître les multiples
systèmes fonciers dans le cadre desquels les
re s s o u rces fo re s t i è res sont u t i l i s é e s .
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Par William Critchley, M a r i tB ro m m e r

e t Girish Negi

Il y a 5 ans, â gé de 35 ans, Mahender Ra u t e l a
démissionne de son poste dans le privé à New
Delhi pour se réinstaller dans son hameau de
Chhabisa dans l’Et at m o nt a g n e u x
d ’ U t t a ranchal au Nord de l’Inde. Il cultive
alors la t e r re pour gagner sa vie et se met a u
s e rv i ce des autres à ses heures perd u e s .C ’e s t
ainsi qu’il a rejoint à mi-temps un petitgroupe
de vo l o nt a i res de l’e a u , son souhait é t a nt
d ’aider sa communauté à fa i re fa ce au
p roblème persistant de pénurie d’e a u .
D ’a u t res vo l o nt a i re s, plus âgés , é t a i e nt d é j à
a ct i fs fa ce à ce pro b l è m e. M a i s, Ra u t e l a
vo u l a i t a p p o rter sa jeunesse et s o n
dynamisme pour prendre en charge la gestion
de l’eau et s u rto u t pour «re n d re justice aux
sans voix ».

Po u rquoi ruisseaux et s o u rces se
d e s s è c h e nt-ils depuis 20 ans
e nv i ron dans la région ? C’e s tl à
une autre histo i re ! En effe t , l a
pluviométrie n’a pas diminué
mais les niveaux d’eau eux
b a i s s e nt de manière dra s t i q u e.
Ce rtains ont i n d exé la densité
des pins Chir avides d’eau qui ont
s u p p l a nté la pre m i è re fo rê t d e
c h ê n e s . Pour d’a u t re s, l e
p o m p a ge cro i s s a nt de l’eau pour
a l i m e nter les zones urbaines en
a m o nt s o nt à l’origine du dra m e.
Pour d’a u t res enco re , l e s
m a u vaises pratiques en mat i è re
d ’u t i l i s ation de la t e r re sont l a
seule cause valable.Toujours est-
il que du ruisseau de Chhabisa
dans lequel les enfa nts se
b a i g n a i e nt p e n d a nt l ’é t é , il ne reste qu’u n
m i n ce filet d ’e a u . La zone irriguée s’e s t
re s t re i nt e , at t e i g n a nt moins de 10 % de ce
qu’elle étaitaupar avant. Pendant les mois les
plus secs l’unique re cours des populat i o n s

reste la fo u r n i t u re à partir des pompes
publiques peu fiables ettrès limitées.Dans les
zones où la ressource est rare,chaque goutte
d ’eau est p ré c i e u s e. B e a u coup de familles ici
d o i ve nt se co nt e nter de moins de 100 litre s
d ’eau à usage domestique par jour,fo r m i d a b l e
s o u rce de maladies et de pauvreté !

Le phénomène des vo l o nt a i res de l’eau s’e s t
d éveloppé ces 20 dernières années co m m e
une réponse de la société au problème de
l ’e a u . Dans  tous les villages de la ré g i o n ,l ’o n
peut compter de trois à cinq volontaires actifs
à mi-temps. Des personnes dévo u é e s, qui se
p ro p o s e nt de manière spontanée et
i n formelle et que la société acce p t e nt p o u r
leur probité et leur ardeur au t rava i l . Ra u t e l a
estdevenu l’un des volontaires les plus en vue
à Chhabisa. Bien sûr, Rautela a t ravaillé à
D e l h i , il habite une maison co n fo rtable qui
surplombe les champs du village et il parle

l’anglais, ce qui est rare à Chhabisa.

Mais quel est donc pré c i s é m e nt le rôle de ce s
volontaires ? Comment sont-ils acceptés dans
la communauté ? Ce sont des questions que
nous avons posées à Rautela sur la vé ra n d a
de sa petite maison au plus chaud de l’é t é
d e r n i e r. M a n i fe s t e m e nt , la pro t e ction des
s o u rces et c a n a l i s ations d’eau est c a p i t a l e.
Mais une juste distribution et un usage
judicieux de cette re s s o u rce limitée peuve nt
faire toute la différence ici.D’après Rautela,le
go u ve r n e m e nt ava i t installé deux pipelines à
Chhabisa qui manquent de plus en plus de
fiabilité (l’un date d’e nv i ron 40 ans) .
Pa ra d oxa l e m e nt , les populations n’o nt pas le

d ro i t d’y to u c h e r, même s’ils to m b e nt e n
p a n n e. Elles sont donc soumises en
p e r m a n e n ce aux lenteurs administrat i ve s
alors que les besoins sont p re s s a nt s . Avec ses
c a m a rades vo l o nt a i re s, Rautela fa i t ré g u l i è-
re m e nt le tour des pipelines pour détecter les
fissures des joints etles robinets qui gouttent.
Il surfe pour ainsi dire entre la loi etles besoins
u rge nts des populat i o n s .C ’e s t ainsi les fuites
s o nt vite ré p a rées à Chhabisa. Rautela s’e n
a s s u re , même s’il lui fa u ts o u ve nt co l l e cter de
l ’a rge nt a u p rès des habitants pour acheter
quelques outils et é q u i p e m e nt s .
Off i c i e l l e m e nt , « on n’a rien vu » et l a
communauté y trouve son compte.

Le vo l o nt a i re (un vo l o nt a i re car ce t ravail est
p e rçu comme celui d’un homme) doit ava n ce r
avec prudence et s e n s i b i l i t é. Il  sert de re l a i s
e nt re les populations locales et les auto r i t é s
publiques to u t en essaya nt de ré s o u d re les

conflits int e r n e s . Ce ge n re de
m é d i ation est l ’un des rôles clés
que joue le vo l o nt a i re de l’e a u ,
en l’a b s e n ce de to u t e
n o m i n ation officielle ou du
co n fo rt que pro c u re un salaire.
Le vo l o nt a i re ne re ço i t a u c u n
ava nt a ge tangible mais curieu-
s e m e nt , ce stat u t « informel »
ou « non formel » facilite les
c h o s e s . Il est d i ff i c i l e , en effe t ,
de dire non à un vo l o nt a i re bien
disposé et a ffa b l e. De surc ro î t ,
leur probité personnelle établit
leur autorité dans la
co m m u n a u t é. De plus en plus,
ces volontaires se voient élus au
conseil du village ou Pa n c h ayat

sur la base de leurs act i o n s
désintéressées.

La veille de notre rencontre, Rautela a servi de
m é d i ateur ent re deux familles dont l ’une a
laissé l’eau d’irrigation inonder le rez-d e -
chaussée de la maison de l’a u t re. C ’é t a i td e s
eaux usées prove n a nt du principal ré s e rvo i r
de stockage de Chhabisa.Lorsque les femmes
o nt fini de fa i re la vaisselle avec une infime
q u a ntité rationnée d’eau (il est i nt e rd i t d e
l aver le linge ici pendant l ’é t é ) , les eaux usées
s o nt co l l e ctées dans une mare de sto c ka ge
a d j a ce nte d’une capacité de 2 000 litre s .
Rautela supervise l’u t i l i s ation de cette eau
destinée à l’irrigation des jardins potagers des
p o p u l ations où elles fo nt pousser du piment ,
des pommes de t e r re et des fruits. La zo n e
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Interview de Mahender Rautela devant sa maison.
Photo : Girish Negi

Rautela dans un jardin irrigué. Photo : William Critchley
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irriguée varie d’un quart à un hectare,selon la
s a i s o n . Rautela supervise éga l e m e nt u n
système de ro t ation dans lequel chacune des
14 familles voisines estappr ovisionnée en eau
un jour précis mais flexible.L’incident de l’inon-
d ation a été résolu par la négo c i ation dont
Rautela a été le facilitateur.

Ev i d e m m e nt , il s’a g i t m a i nt e n a nt de vo i r
co m m e nt at t i rer et ga rder des vo l o nt a i re s
aussi performants etestimés que Rautela car,
d ’a p rès un habitant du village , de t e l s
vo l o nt a i res sont aussi ra res que l’eau dans
cette zo n e. N é a n m o i n s, Rautela co ntinue à
t ravailler avec une sat i s fa ction év i d e nte et i l
n’y a aucun doute que ses camarades et l u i
o nt l ’estime de leurs communautés et
deviennent des leaders en qui les populations
o nt co n f i a n ce. P l a i s a nt de cara ct è re , il est
ce p e n d a nt fe r m e m e nt e n ga gé à ga ra ntir un
a ccès équitable à l’e a u . « Là où la re s s o u rce
e s t limitée et les communautés affe ct é e s,
nous ne devons pas nous tourner uniquement

vers les scientifiques ou les auto routes de
l’information numérique,mais aussi vers les «
hyd rauliciens sociaux » locaux. Le u r s
co m p é t e n ces faites de bon sens et de t a ct
p e u ve nt re n d re l’impact qu’ils ont e ffe ctif et
imm é d i at. Les villageois le re co n n a i s s e nt e t ,e n
re to u r, a cco rd e nt une autorité non formelle à
de tels membres de la co m m u n a u t é , afin qu’ils
a i d e nt à maîtriser et à fa i re un meilleur usage
de leurs re s s o u rces communes ».
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Arvari Sansad :
Assemblée du fleuve

Par Ambuj Kishore

L’A rvari est un petit f l e u ve du Rajasthan dans le
d i s t r i ct d ’A l war (Inde), p a rt i c u l i è re m e nt ex p o s é
à la séchere s s e. Pe n d a nt des déce n n i e s, l ’A rva r i
e s t resté à sec, à l’exception d’un co u rt r u i s s e l-
l e m e nt d u ra nt les pluies de la mousson.
Au j o u rd ’ h u i ,g râ ce aux effo rts de co l l e cte de
l ’eau ent repris dans la ré g i o n ,l ’eau y coule to u t e
l ’a n n é e.
Les change m e nts sont i nt e rvenus en 1987,
lorsque l’ONG Tarum Bharat Sangh (TBS) a
co m m e n cé à aider les habitants du village de
G o p a l p u ra à co n s t r u i re et à réhabiliter des
b a r ra ges t raditionnels en t e r re , les johads (vo i r
L E I SA Magazine 16.1, p a ges 14-1 5 ) . Plus de 350
johads ont ainsi été mis en place dans le bassin
de l’A rvari et la part i c i p ation act i ve des popula-
tions dans la planificat i o n ,l ’é l a b o rat i o n , la mise
en œuvre et le suivi des re s s o u rces en eau a fa i t
n a î t re un fo rt s e nt i m e nt d ’a p p ro p r i ation chez
les habitant s . Les johads sont de petites
s t r u ct u res mais elles ont eu un impact co n s i d é-
rable sur la co n s e rvation de l’e a u . L’a m é l i o rat i o n
de la disponibilité de l’eau dans cette zone aride
a ent raîné une nette amélioration de la qualité
de vie. En outre ,l ’eau co l l e ctée et s to c kée dans
les johads a permis de re l ever le niveau hyd ro s t a-
tique de l’ensemble de la zone du bassin ve r s a nt.
Dès 1996, l ’A rvari a re co m m e n cé à co u l e r
a b o n d a m m e nt e te s td evenu dura b l e.
La question de la propriété de ces re s s o u rce s
a m é l i o rées en eau a ce p e n d a nt été source de
conflits à ré p é t i t i o n .En effe t ,les premiers johads
de Gopalpura ava i e nt été déclarés illéga u x
puisque les re s s o u rces en eau appart i e n n e nt à

l ’ Et at. A i n s i , les villageois qui ava i e nt p l a nté des
a r b res dans le bassin ve r s a nt o nt été menacé s
d ’amende car, j u r i d i q u e m e nt , la t e r re est
p ropriété du départ e m e nt des impôts de l’Et at.
Fi n a l e m e nt ,suite à la vigo u reuse opposition des
v i l l a ge o i s, un acco rd tacite a été conclu avec les
a ge n ces de l’Et at qui permet aux populations de
gé rer leur env i ro n n e m e nt.
Lorsque les poissons sont réapparus dans
l ’A rva r i , un deuxième problème s’e s t p o s é. E n
1 9 9 6 , les populations ont appris que l’Et at ava i t
a cco rdé à un ent re p reneur une lice n ce de pêche
dans l’A rva r i .Bien qu’ils soient tous vé gé t a r i e n s,
les villageois se sont rendu compte que ce t t e
décision risquait de créer un pré cé d e nt m a j e u r
q u a nt au co nt rôle sur les re s s o u rce s . Ils ont
fe r m e m e nt d é fendu l’idée que le fleuve leur
a p p a rt e n a i t , qu’il ava i t re co m m e n cé à co u l e r
g râ ce à leurs effo rts et qu’ils ava i e nt leur mot à
d i re par ra p p o rt à sa ge s t i o n . Une longue
b ataille s’en est suivie ent re les populations et l e
m i n i s t è re de la pêche.
L’A rvari Sansad ou Assemblée de l’A rvari a été
constituée le 26 janvier 1999 afin de gé rer le
f l e u ve et ses eaux de manière juste. Il a été
conçu comme un fro nt uni co nt re to u t e
i n gé re n ce ex t é r i e u re. S o i xa nte douze village s
s o nt re p ré s e ntés à cette Assemblée qui se ré u n i t
q u at re fois par an pour discuter des pro b l è m e s
e t décider des meilleures stratégies d’u t i l i s at i o n
de l’eau et de la t e r re. L’Assemblée compte 142
m e m b res nommés par leurs institutions
v i l l a geoises re s p e ct i ve s . Elle a élaboré des rè g l e s
re l at i ves à l’u t i l i s ation et à la pro t e ction du
f l e u ve et de la t e r re at t e n a nte . Ces rè g l e s
p o rt e nt sur le type de cultures autorisé (à
l ’exclusion de celles qui néce s s i t e nt b e a u co u p
d ’e a u ) ,les conditions de l’a b at t a ge des arbres et
du bra co n n a ge. L’Assemblée doit également

fa i re fa ce est à la pro b l é m atique de l’a u g m e n-
tation croissante de la valeur de la terre dans
cette zo n e.En effe t ,agriculteurs et é l eveurs sont
de plus en plus enclins à ve n d re leurs t e r res à des
e nt reprises qui ont besoin de l’e a u . Un comité de
co o rd i n ation co m p re n a nt des membres choisis
par l’Assemblée t raite les opérations et s ’a s s u re
que les règles sont re s p e ct é e s .
Les initiat i ves des populations ont co n d u i ta u
d é p a rt de l’e nt re p reneur qui ex p l o i t a i t l e s
re s s o u rces halieutiques. Elles ont é ga l e m e nt
réussi à déco u ra ger l’installation d’une usine de
p ro d u ction de bière qui espéra i tm e t t re en place
une brasserie avec l’o rge locale et l ’eau du
f l e u ve. Les membres de l’Assemblée et l e u r s
communautés ont de plus en plus co n f i a n ce en
leur capacité à mener des actions co l l e ct i ve s
mais le pro cessus n’a pas toujours été simple.
Suspicion et conflits ent re diffé re ntes castes et
fa ctions doive nt ê t re gé ré s .En outre ,les co n s e i l s
v i l l a geois fo n ct i o n n e nt e n co re de manière t rè s
t raditionnelle car aujourd’hui enco re , l e s
femmes et les pauvres sans t e r re re s t e nt
s o u ve nt exc l u s .
Ambuj Kishore. Responsable de Pro j e t , Ta r u n
B h a rat S a n g h ,Vi l l a ge de Bheeka m p u ra - Kishori,
Par T h a n a ga z i , D i s t r i ct d ’A l war - 301022.
Rajasthan (Inde).
Email : j a a n a m b u j p r i n ce @ re d i ff m a i l . co m . Site :
www. t a r u n b h a rat s a n g h . co m
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Par I.G . Suarja et Rik T h i j s s e n

L’île indonésienne de Bali est connue pour son
système d’irrigation unique au monde.
S ’ i n s p i ra nt p rofo n d é m e nt de ses va l e u r s
re l i g i e u s e s, ce système allie des ré a l i s at i o n s
de génie impre s s i o n n a ntes à des struct u re s
sociales complexes et raffinées.
La majorité des 162 sources et f l e u ves qui
co u l e nt depuis l’intérieur montagneux de Bali
o nt p rovoqué la fo r m ation de profo n d s
canaux dans la roche volcanique pore u s e ,d e
s o rte qu’il est impossible pour les agriculteurs
de co n s t r u i re des barra ges et de canaliser l’e a u
d ’ i r r i gation de fa çon t ra d i t i o n n e l l e. Ils se sont
au co nt ra i re résolus à creuser des tunnels à
t ravers la roche et à co n s t r u i re des aqueducs
co m p l exes et des systèmes de canalisation en
bambou pour porter l’eau en haut d ’une série
de rizières en t e r ra s s e s . A partir de là, l ’e a u
p e u t couler de sawah (champ) à sawah grâ ce à
l ’e ffe t de la pesant e u r
Des orga n i s ations co m m u n a u t a i res appelées
subak co nt rô l e nt le système d’irrigation pour
s ’a s s u rer d’une distribution fiable, juste et
équitable de l’eau.En dehors de ses fonctions
t e c h n i q u e s, le subak off re éga l e m e nt d e s
ava nt a ges sociaux, n o t a m m e nt de plus
g randes possibilités pour ses membres de
maintenir des contacts sociaux. Ceci se reflète
dans les diverses activités co m m u n a u t a i re s
e nt reprises sous forme de groupes d’e nt ra i d e
tournés vers des tâches à exécuter, les seka.
Les gro u p e m e nts co m m u n a u t a i res et l e s
a ctivités de groupes sont t ra d i t i o n n e l l e m e nt
t rès import a nts dans la société balinaise. I l s
m o nt re nt l ’ i m p o rt a n ce acco rdée dans la
philosophie hindoue aux re l ations qu’u n
individu ent re t i e nt avec les autres membre s
de la société. Ce principe est d ’une va l e u r
essentielle,particulièremen t en milieu rural.
Le célèbre système des subak de Bali estl’une
des co m p o s a ntes les plus vitales de ce t t e
s o c i é t é. Vieux de plusieurs siècles au co u r s
desquels il s’e s t co n s t r u i t , ce système re s t e
partie intégrante de la vie des Balinais ; il estle
produitde l’histoire etde la culture de l’île .

Subak 
L’ i r r i gation est fo n d a m e ntale à l’a g r i c u l t u re
de Bali à cause de la longue saison sèche qui
s ’étend d’avril à octo b re. Le minutieux
système de canalisation de l’eau à partir des
l a c s, r i v i è res et s o u rces à t ravers d’innom-
b rables sawahs est gé ré par des subaks
totalement autonomes. Leur savoir technique
e s t sophistiqué et les tunnels qu’ils
co n s t r u i s e nt e t e nt re t i e n n e nt à t ravers les
collines peuve nt at t e i n d re une longueur de 3
km etune pr ofondeur de 40 m.
La ré p a rtition de l’eau d’irrigation ent re les
membres du subak estbasée sur le principe de
l ’aya h a n : il s’a g i t du dro i t des membres du
subak à utiliser les re s s o u rces en eau
disponibles en échange de ngaya h , un t rava i l
co m m u n a u t a i re bénévole au niveau du
s u b a k . Tous les membres du subak ont l e
même dro i t d ’a ccès à l’eau d’irrigat i o n . L a
q u a ntité est calculée en divisant le vo l u m e
total d’eau disponible par le nombre de
membres inscrits au subak
Un subak  re g roupe l’ensemble des pro p r i é-
t a i res terriens -ou leurs re p ré s e nt a nts- d’u n e
zone de pro d u ction rizicole spécifique. Le
subak n’e s t pas seulement responsable de la
co n s t r u ction et de la maint e n a n ce des
c a n a u x , t u n n e l s, aqueducs et b a r ra ges et
pour la distribution ; il co o rdonne aussi la
p l a nt ation ainsi que l’o rga n i s ation des
offrandes rituelles etdes festivals.
Les membres inscrits des subak sont p r i n c i p a-
l e m e nt des hommes car ils sont co n s i d é ré s
comme les re p ré s e nt a nts de leur fa m i l l e.
Cependant,des femmes participent aussi aux
réunions puisqu’elles jouent un rôle co n s i d é-
rable dans les diffé re ntes manife s t at i o n s
religieuses.
En 1999, on co m p t a i t à Bali quelque 150 0
s u b a k , chacun aya nt e nv i ron 200 membre s .
Ils co u v re nt une superficie irriguée totale de
plus de 90.000 ha. Dans l’o rga n i s ation du
s u b a k , on re t ro u ve la paruman subak
( l ’assemblée gé n é ra l e ) , le prajuru subak (le
conseil) et les ke rama subak (les membre s) .

L’assemblée gé n é rale occupe les pre m i è re s
loges ; elle autorise les débats démocratiques

e t o u ve rts ent re les membres du subak afin
d ’at t e i n d re un consensus sur les questions
d’intérêt général.Le Conseil du subak estélu à
travers l’assemblée générale.
La gestion part i c i p at i ve est c a ra ct é r i s t i q u e
des subaks . Le responsable d’un subak peut
co nvoquer des réunions pour discuter et
p re n d re une décision sur des questions t e l l e s
que la maint e n a n ce , les variétés à plant e r
éve nt u e l l e m e nt ,e tl ’attribution de l’eau aux
m e m b re s . Les responsabilités et d evo i r s
co n ce r n a nt les activités du subak sont
ré p a rtis équitablement e nt re les membre s,
quel que soit leur stat u t familial ou position
s o c i a l e. Les obligations de chacun sont
p ro p o rtionnelles à la quantité d’eau que les
m e m b res du subak re ço i ve nt pour l’irrigat i o n
de leurs rizière s . Par exe m p l e , les agriculteurs
qui re ço i ve nt un tek tek -volume d’e a u
n é ce s s a i re à l’irrigation des rizières sur une
saison et dans une superficie allant j u s q u ’à 1
ha env i ron- sont tenus soit de part i c i p e r
to t a l e m e nt dans des activités manuelles, o u
alors de donner une co m p e n s at i o n
financière, conformément aux règlements du
subak.
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Le système Subak permet d’irriguer les collines.
Photo : Rick Thijssen

MODE TRA D ITI O NNEL DE GESTION DE L’ EAU
À BA L I

Organisation du Subak 

Sedahan Agung :c’estl’institution la plus élevée du Subak,située
au bureau régional des impôts au niveau du district.Un Sedahan Agung
estun poste public, régional, rémunéré par un salaire régulier de l’Etat.
Sedahan Yeh : il est s i m i l a i re au Sedahan Ag u n g, mais est situé à une
échelle infé r i e u re de la hiéra rchie du bassin ve r s a nt d ’un fleuve (ye h )
dans un district.
Subak Gede : C’estune organisation de subak dans un écosystème
f l u v i a l ,s o c i a l e m e nt o rganisée et d i r i gée par un sedahan ou peka s e h

gede,au niveau du sous-district.
Subak : c’estune organisation des usagers de l’eau dans une partie
d ’une zone de bassin ve r s a nt ; elle est d i r i gée par un pekaseh et e s t
socialement bien organisée.
Tempek :C’estle niveau le plus bas dans la hiérarchie d’une organi-
s ation d’u s a gers de l’eau dans une même zone de culture ; il est d i r i gé
par un ke l i a n . G é n é ra l e m e nt , un tempek est une zone avec des
f ro nt i è res nat u relles telles qu’un cours d’e a u , de grands arbre s, d e s
affleurements de rocher, etc.
Kerama : il s’agitd’un membre d’un subak



Participation

Les Subaks ne sont pas des orga n i s at i o n s
exc l u s i ve m e nt ré s e rvées aux Balinais de fo i
h i n d o u e. Des agriculteurs d’a u t res co n fe s-
sions vivant dans les zones du subak peuvent
aussi participer au sys t è m e , de même que les
ouvriers agricoles t rava i l l a nt sur les t e r re s
d ’a u t res personnes. Les co nt rats de
‘‘ m é t aya ge ’’ de ces derniers stipulent à qui il
rev i e nt de payer les co ntributions au subak. I l
s’agit généralement du propriétaire.
On distingue habituellement t rois types de
m e m b res dans un subak. Hormis les membre s
spéciaux tels que les prê t res hindous, il y a les
m e m b res « a ct i fs » qui effe ct u e nt l ’e s s e ntiel du
t ravail de maint e n a n ce des systèmes d’irri-
gation et les membres « p a s s i fs » qui pré fè re nt
p ayer pour la maint e n a n ce.Tous les membre s
d ev ra i e nt ê t re pré s e nts à ce type de re n co nt re s .

Pourquoi coopérer ?

Quel est le fo n d e m e nt de cette vaste part i c i-
p at i o n ?  On pourra i t penser que les populat i o n s
en amont qui part i c i p e nt à ce réseau de
co o p é ration sera i e nt moins disposées à
co l l a b o rer car cela suppose laisser une partie de
l ’eau aux agriculteurs en ava l ,p a rtie qu’elles ne
p o u r ro nt pas utiliser dire ct e m e nt.To u t e fo i s,d a n s
l ’é cologie spécifique des rizières de paddy de Bali,
le flux des eaux d’irrigation affe cte la dynamique
de la population des pré d ateurs du riz. Si les
champs sont p l a ntés au hasard , les pré d at e u r s
p e u ve nt fa c i l e m e nt aller d’un champ à l’a u t re
a p rès la ré co l t e ,favo r i s a nt ainsi leur pro l i fé rat i o n .
En co o rd o n n a nt la plant ation sur une surfa ce
a s s ez large , les agriculteurs peuve nt c réer de
g rands espaces de jachère qui empêchent l e s
p ré d ateurs de se déplacer ent re les parce l l e s .D e
la sort e , leurs nombres re s t e nt l i m i t é s .L’ i n c i d e n ce
re l at i ve m e nt faible  des pré d ateurs et d e s
maladies du riz pourra i t ce p e n d a ntê t re at t r i b u é e
à d’a u t res pratiques agricoles spécifiques t e l l e s
que le brûlis co l l e ctif de la paille de riz, m a i nt e n i r
les couches d’eau dans les champs après la
ré colte et co n d u i re les canards dans les champs
ré co l t é s . Même les cé rémonies d’off randes ont
été identifiées comme raisons possibles pour
at t i rer les pré d ateurs par la ruse ou les eff raye r
pour qu’ils s’e n f u i e nt.
B re f, les agriculteursnts en amont co m m e

ceux qui sont en aval t i re nt de nombre u x
ava nt a ges de cette co o p é rat i o n . Le s
dommages engendrés par les prédateurs sont
limités en amont ; tandis que les agriculteurs
en aval subissent moins le stress hydrique.

Collaboration 

Off i c i e l l e m e nt , il n’existe aucun lien ent re les
s u b a ks et les institutions publiques et l ’a u to-
nomie des subak est ga ra ntie par leur stat u t
juridique défini dans la ré g l e m e nt ation locale
des Balinais. To u t e fo i s, des age n ces de l’Et at
o nt q u e l q u e fois t e nté d’ « u t i l i s e r » les
co o p é rat i ves ex i s t a ntes des subaks à des fins
p ro p re s . Parmi ces t e nt at i ve s, il fa u t citer la
v u l ga r i s ation agrico l e , l ’ i nt ro d u ction de
n o u velles variétés de riz ainsi que de l’off re de
c ré d i t pour l’a c h at d ’e n g rais chimiques. A un
m o m e nt d o n n é , les impôts aussi étaient
co l l e ctés par le biais  des responsables de
s u b a ks . La plupart de ces « i nt e rfé re n ce s » de
l ’ Et at o nt eu l’e ffe t d ’un boomerang et l e s
s u b a ks ont fa i t la pre u ve de leur flexibilité en
s u r m o nt a nt toutes ces t e nt at i ves de ré c u p é-
ration des gro u p e m e nts co m m u n a u t a i res pour
des raisons autres que leur objectif primord i a l ,
celui d’une fo u r n i t u re juste et équitable de
l ’eau d’irrigation aux agriculteurs.
Les agriculteurs co n s i d è re nt les subaks
comme leurs seules et uniques orga n i s at i o n s
p ays a n n e s . Ce rtains aspects de leur
a g r i c u l t u re tels que la planification du
calendrier d’int ro d u ction d’une nouve l l e
c u l t u re ou l’u t i l i s ation d’e n g rais par exe m p l e -
p e u ve nt ê t re t raités à t ravers le subak s’il
existe le plus petit ra p p o rt avec la fo u r n i t u re

ou l’u t i l i s ation de l’eau d’irrigat i o n . Po u r
exe m p l e , un subak peut décider de la va r i é t é
de riz à planter, suivant la quantité d’eau que
l ’on espère re c u e i l l i r. Dans ce rtains cas,
lorsque des pluies s’a n n o n ce nt , un subak
peutégalement décider, en tant que groupe,
de ne pas cultiver du riz mais plutô t d e s
cultures alternatives (palawija) qui requièrent
moins d’eau.

Souplesse

A Bali, la gestion des eaux destinées à l’irri-
gation par des orga n i s ations co m m u n a u-
t a i res s’e s t avé rée perfo r m a nt e ,e ff i c i e nte et
d u ra b l e. Le système du subak s’e s ta d a p t é ,
plusieurs fo i s, au cours des 1000 dernière s
a n n é e s . Tous les petits litiges qui se sont
p ré s e ntés ont gé n é ra l e m e nt été résolus de
fa çon eff i c a ce. Cette capacité à ré s o u d re les
p roblèmes n’e s t que l’une des fo rces de ce
système qui estprofondément ancré dans les
traditions balinaises.
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Ben Co u s i n s

Le nouveau go u ve r n e m e nt d é m o c rat i q u e
d ’Afrique du Sud s’e s t attelé à un vaste et
ambitieux pro g ramme de ré forme fo n c i è re.
Pe n d a nt l ’a p a rt h e i d ,l ’a ccès à la t e r re était
déterminé par la ra ce. Les noirs Sud Af r i c a i n s
é t a i e nt d é p l a cés de leurs t e r res et ré i n s t a l l é s
dans les soi-d i s a nt b a nto u s t a n s . Ces zo n e s
englobaient certains des sols les plus pauvres
e t d é g radés du pays et s o nt d evenues des
îlots de pauvreté rurale dont la principale
fo n ction était de fournir de la main d’œ u v re
industrielle pour les fe r m e s, mines et zo n e s
urbaines d’Afrique du Sud.

La politique foncière actuelle de la République
vise t rois buts : redistribuer la t e r re , re s t i t u e r
les t e r res confisquées sous le
co u ve rt de pratiques racistes et
d i s c r i m i n ato i re s, e t é l a b o rer un
système de jouissance des t e r re s
qui donne aux populations rurales
h a b i t a nt dans les banto u s t a n s
d ava nt a ge de sécurité fo n c i è re
to u t en pro t é ge a nt les ouvriers
a g r i coles et l o c at a i res de main
d’œuvre d’expulsions arbitraires.

Insécurité

Les t e r res communales ont u n
s t at u t de second rang en Af r i q u e
du Sud. Les personnes viva nt d a n s
de tels régimes fo n c i e r s
d é p e n d e nt des autorités locales
(les leaders t ra d i t i o n n e l s) pour
leur accès à la terre etleurs droits
à son utilisat i o n . L’e ffo n d re m e nt p re s q u e
total de l’a d m i n i s t ration fo n c i è re a agg ravé
d ava nt a ge la situation et les femmes se
t ro u ve nt dans une position part i c u l i è re m e nt
difficile.

Dans beaucoup d’e n d ro i t s, les projets de
d éve l o p p e m e nt o nt été bloqués parce que le
statutde la terre estflou. Cela a eu un impact
p a rt i c u l i è re m e nt p rofond dans les zo n e s
communautaires où le logement,les routes et
a u t res infra s t r u ct u res re p ré s e nt e nt u n
besoin urge nt. Ces problèmes ont a ccru les
tensions ex i s t a nt déjà ent re les auto r i t é s
t raditionnelles et l ’a d m i n i s t ration locale et
co m p l i q u e nt e n co re plus la question de
l ’a ffe ction des t e r res au prof i t du déve l o p-
p e m e nt e t de l’a ccès sécurisé aux re s s o u rce s

communes comme les pât u ra ge s, le bois de
chauffe etl’eau.

Un projet de décret

En août 2 0 0 2 , un pro j e t de Décre t sur les
D roits Fonciers Communaux (‘‘CL RB ’’) a été
publié et il a été demandé au public d’e n
discuter le co nt e n u . L’o b j e t du décre té t a i td e
t ra n s fé rer le t i t re ou la propriété des t e r re s
dans les anciens bantoustans de l’Et at ve r s
les communautés locales.Cependant,il fallait
au préalable que les communautés procèdent
à des enquêtes sur les droits fonciers dans la
zo n e , o rga n i s e nt des réunions co m m u n a u-
t a i res pour informer les populations sur les
c h a n ge m e nts proposés et p a rv i e n n e nt à des
accords sur ce qui constituaitles frontières de

la co m m u n a u t é. Ava nt que le t ra n s fe rt d e
p ropriété ne puisse se fa i re co m p l è t e m e nt ,l a
communauté deva i té ga l e m e nt é l a b o rer un
ensemble de règles qui décrira i e nt les dro i t s
de jouissance des t e r res pour tous les
i n d i v i d u s, m é n a ges et familles dans la
co m m u n a u t é. Le dro i t juridique de la
communauté à posséder des t e r res ne
p o u va i t ê t re re connu qu’a p rès enre g i s-
t re m e nt. Par la suite, un comité d’a d m i n i s-
t ration fo n c i è re (‘‘ LAC ’’) deva i tê t re élu pour
gérer la propriété.

Dans le cadre du ‘‘CL RB ’’, les leaders
t raditionnels peuve nt d evenir membres de
ces ‘‘ LAC ’’, mais uniquement en qualité de
conseillers etils ne doivent pas constituer plus
de 25 pour ce nt de ce u x-c i . Des gro u p e s

comme le Co n g rès des Leaders Tra d i t i o n n e l s
d ’Afrique du Sud se sont é l evés avec fo rce
co nt re cette règle et o nt ex i gé que le rôle des
a u torités tribales dans l’a d m i n i s t ration des
terres soit restauré.

‘‘LAC’’

Le Décre t sur les Droits Fonciers Co m m u n a u x ,
dispose que les ‘‘ LAC ’’ d é t i e n n e nt un gra n d
p o u vo i r. Ces organes sont responsables du
système d’a d m i n i s t ration fo n c i è re au nive a u
l o c a l . Au sein de la co m m u n a u t é , ils sont
c h a rgés de définir les droits fonciers et d e
veiller à ce qu’ils soient e n re g i s t rés et i n s c r i t s
au cadastre. Ce p e n d a nt , le pro j e t de ‘‘CL RB ’’
ne prévo i t aucun soutien financier ou institu-
tionnel en faveur des ‘‘ LAC ’’. Ce que le décre t

veutdire
La publication du pro j e t
de ‘‘CL RB ’’ a suscité un
vaste débat public sur la
ré forme des dro i t s
fonciers communaux en
Afrique du Sud. Bien qu’il
a i t d é c l a ré sa vo l o nt é
d ’e n co u ra ger la
discussion sur les
questions soulevé e s
dans la nouve l l e
l é g i s l at i o n , le go u ve r-
n e m e nt a peu fa i t p o u r
faciliter ce pro ce s s u s . Au
co nt ra i re , on a laissé aux
o rga n i s ations de la
société civile et a u x
a u t res part i e s
impliquées dans la

ré forme fo n c i è re co m m u n a u t a i re le soin
d’engager des discussions sur le ‘‘CLRB’’..

Le Comité Foncier National et le Pro g ra m m e
pour les Etudes Ag ra i res et Fo n c i è res de
l ’ U n i versité du Cap Occ i d e ntal se sont
impliqués dans ce pro cessus à t ravers un
p ro j e t conçu pour acc ro î t re la co m p ré h e n s i o n
des populations sur les effets que le décre t
aura sur leurs droits à accéder à la terre età la
contrôler. Parmi les activités du projet,il y a eu
n o t a m m e nt un symposium pour discuter
d ’ex p é r i e n ces de ré formes fo n c i è res dans
d ’a u t res endroits en Af r i q u e , la mise en place
d ’un appui au déve l o p p e m e nt des capacités
des ONG act i ves dans les questions de dro i t s
fonciers et des activités de plaidoyer et d e
l o b bying telles que des ateliers sur le décre t
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re g ro u p e nt plusieurs parties pre n a ntes de la
société civile.

Une série de sept réunions de concertation se
s ' e s té ga l e m e nt tenue ent re nove m b re 2002
e t avril 2003. Ces réunions ont été suivies par
700 part i c i p a nts prove n a nt de 75
communautés rurales de 5 prov i n ces et d e s
re p ré s e nt a nts ont été choisis à partir des
réunions pour t ra n s m e t t re leurs re co m m a n d a-
tions au Comité de Po rt e feuille Pa r l e m e nt a i re
sur les Affa i res Fo n c i è res et l ’Ag r i c u l t u re.

Points de vue

de la Communauté

Les ex p é r i e n ces de t e r rain des ONG et l e s
p o i nts de vue exprimés par les membres des
communautés au cours des réunions de
concertation semblent indiquer que le ‘‘CLRB’’
souffre de nombreuses faiblesses. Ces conclu-
sions ont été confirmées par ceux qui ava i e nt
assisté à ces réunions de co n ce rt at i o n .
B e a u coup étaient p ré o ccupés par les effe t s
n é gat i fs que l’e ffo n d re m e nt de l’a ct u e l
système d’a d m i n i s t ration a pu avoir sur la
sécurité fo n c i è re dans les zones co m m u n a l e s,
e t déçus que le pro j e t de ‘‘CL RB ’’ne soit pas allé
loin dans le t ra i t e m e nt de cette situat i o n
chaotique et co m p l exe où les droits fo n c i e r s
d ev ro nt ê t re administré s . Il n’y ava i t pas de
t e nt at i ve dans le décre t pour définir les
re l ations ent re les ‘‘ LAC ’’e t les autorités locales,
par exe m p l e ,e t bien que le pro j e t de ‘‘CL RB ’’
co n fè re aux ‘‘ LAC ’’des pouvoirs étendus,elle ne
fa i s a i t aucun effo rt pour créer un lien ent re leur
t ravail et la fo n ction du go u ve r n e m e nt l o c a l .L à
où des tensions ex i s t a i e nt déjà ent re les
leaders t raditionnels et les autorités locales,
l ’ i m p ression était que les dispositions du ‘‘CL RB ’’
ne fa i s a i e nt que les exa ce r b e r.

Propriété commune

Le fa i t que le ‘‘CL RB ’’ ne fa i s a i t aucune place
pour la gestion de l’a ccès ou le co nt rôle des
re s s o u rces comme les pât u ra ge s, la boue, l e
c h a u m e , le bois et l ’e a u , a été perçu co m m e
une t rès grave omission. Si le nouveau décre t
ne pro t è ge pas ces dro i t s, les pauvres des
zones rurales peuve nt se voir privés d’a ccès par
de plus puissants membres de la co m m u n a u t é
ou par des int e rve ntions de l’ex t é r i e u r.

Ceux qui ava i e nt assisté aux réunions de
co n ce rt ation ont é ga l e m e nt s o u l evé la
question co m p l exe et sensible des fro nt i è re s .
Une critique principale du Décre té t a i t que la
question des fro nt i è res n’é t a i t pas bien
co u ve rte par pro j e t de loi. Selon les termes du
projetde ‘‘CLRB’’, les titres seraient transférés

aux communautés dans le cadre d’u n e
p re m i è re mesure vers la ré forme sur les dro i t s
e t il rev i e n d ra i t aux ‘‘ LAC ’’ de définir les
f ro nt i è res des co m m u n a u t é s . Il a été
re m a rqué que de graves pro b l è m e s
p o u r ra i e nt s u rgir dans des situations de
demandes co n f l i ct u e l l e s, p a rt i c u l i è re m e nt s i
celles-ci reposaient sur des bases tribales.Des
représentants provenant de zones où il y avait
eu des précédents de conflitfrontalier comme
Elim dans la Province du Limpopo, où les terres
communales sont à la fro nt i è re des t ro i s
anciens bantoustans du Gazankulu,Venda et
Le b owa ,o nt at t i ré l’at t e ntion sur le fa i t que le
‘‘CL RB ’’ s e m b l a i t re tourner au mode de pensée
de l’a p a rt h e i d ”en fo n d a nt ses propositions de
formaliser les fro nt i è res sur des co n s i d é rat i o n s
t raditionnelles (ethniques) .

Les réunions de co n ce rt ation ont par ailleurs
donné aux femmes l’o p p o rtunité de discuter
des implications de la législation pro p o s é e
pour leur pro p re accès à la t e r re et l e u r
co nt rôle de ce l l e -c i . Il a été re connu que le
‘‘CL RB ’’ fa i s a i t peu pour améliorer la sécurité
fo n c i è re des fe m m e s . Elles pouva i e nt e n co re
être expulsées de leur terre en cas de décès du
mari ou de divo rce , e t aucune disposition
n’étaitprise pour les inclure dans les processus
de décision communale en matière de foncier.
La plus import a nte faiblesse du ‘‘CL RB ’’, en ce
qui co n ce r n a i t les fe m m e s, é t a i t qu’il ne
d é c l a ra i t pas que les droits fonciers deva i e nt
être accordés aux hommes etaux femmes, et
que la t e r re deva i tê t re allouée aux fe m m e s
sur les mêmes bases que les hommes.

De l’a ction locale au lobby

national

Les pré o cc u p ations re l at i ves aux implicat i o n s
e t éve ntuels effets de l’a p p l i c ation du ‘‘CL RB ’’
é t a i e nt g randes parmi les ONG et a u t res orga n i-
s ations t rava i l l a nt avec les co m m u n a u t é s
locales sur les questions de droits fo n c i e r s .

La nécessité de discuter des implications du
‘‘CL RB ’’ a fourni un point de fo c a l i s ation pour
une plus large discussion sur la ré forme des
droits fonciers.Elle a permis à ceux qui avaient
d é co u ve rt les limites de l’a ction locale de se
co n n e cter à un plus large lobby nat i o n a l .
A i n s i , ils sera i e nt en meilleure position pour
exercer des pressions sur le gouvernement en
faveur d’un cadre de politique nationale et
d ’une nouvelle législation sur les dro i t s
fonciers communaux assez fo rte pour guider
le pro cessus t rès délicat e t co m p l exe de
réforme des droits fonciers.

Propositions alternatives

Au cours des réunions de co n ce rt at i o n ,d e s
révisions du ‘‘CL RB ’’ o nt é m e rgé , i n d i q u a nt
que le nouveau décretdevrait:
• Reconnaître l’occupation etles droits d’utili-
s ation ex i s t a nt s, e t leur donner le stat u td e
d roits de propriété acquis, sans at t e n d re un
processus coûteux etlent de transfert de titre
pour lequel le go u ve r n e m e nt e s t ré t i ce nt à
a cco rder suff i s a m m e nt d ’a rge nt ou en
développer la capacité.
• Garantir que les mesures en vue d’assurer les
d roits individuels étaient a ccompagnées de
mécanismes pour soutenir la gestion des
t e r res communes et a u t res re s s o u rce s
détenues en commun.
• Veiller à ce que les gens puissent p a rt i c i p e r
dans les pro cessus de décision co m m u n a u-
t a i res en qualité de parties pre n a ntes ave c
des droits garantis.
• Définir ex p l i c i t e m e nt e tp ro t é ger les dro i t s
des femmes.
• Mettre à la disposition des détenteurs de
d roits et o rganismes locaux d’a d m i n i s t rat i o n
fo n c i è re un appui go u ve r n e m e ntal dans le
c a d re d’un pro g ramme de déve l o p p e m e nt
rural plus large etplus net .

Une nouvelle version du ‘‘CL RB ’’ d eva i t ê t re
p ré s e ntée au Pa r l e m e nt en août 2 0 0 3 Ce qui
estapparu clairement de l’action de la société
civile estque les concertations non seulement
off re nt une grande int ro s p e ction sur la
n at u re des problèmes de droits fo n c i e r s, m a i s
elles permettent é ga l e m e nt d ’a r r i ver à
l ’é l a b o ration de solutions potentielles Il y a
une limite au pro g rès qui peut ê t re fa i td a n s
les questions de droits fonciers à t ravers des
actions locales etil estnécessaire d’établir des
liens avec d’a u t res groupes de la
communauté dans un pro cessus co o rd o n n é
de lobby etde plaidoyer au niveau national.
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L’inscription
au cadastre
à Ekuthuleni

Par Donna Hornby

Ekuthuleni,ancienne ferme de missionnaires ,
p ropriété du Ministère de l’Ag r i c u l t u re et d e s
Affaires Foncières (DLA),se trouve à Melmoth,
sur la côte Nord de l’Afrique du Sud. Pour que
les problèmes liés aux droits fonciers ne
re t a rd e nt plus l’a m é n a ge m e nt de leur zo n e ,
es anciens occupants ont demandé au DLA de
réétudier la t e n u re fo n c i è re ex i s t a nte et
d ’e nv i s a ger le re m p l a ce m e nt des  dro i t s
i n formels d’o cc u p ation par une pro p r i é t é
communautaire.
En 1998,le DLA a demandé à l'Association pour
le Déve l o p p e m e nt Ru ral (AFRA ) , u n e
i m p o rt a nte ONG sud-africaine, de pro céder à
une évaluation des droits fonciers des popula-
tions de Ekuthuleni et d ’é l a b o rer des
re co m m a n d ations par ra p p o rt à la demande
de re c l a s s e m e nt. Les conclusions de ce t t e
étude suggé ra i e nt que la t e r re dev ra i t
t ra n s fé rer à une entité co m m u n a u t a i re , ce
qui permettra i t à la population d’é l a b o rer sa
p ro p re constitution sur la manière de tenir et
de gé rer la t e r re. Cette option sera i t m o i n s
o n é reuse à mettre en oeuvre co m p a rée aux
d roits individuels et p e r m e t t ra i t de maint e n i r
les liens avec l’autorité tribale.

Ce rtains ré s i d e nts d’Ekuthuleni vo u l a i e nt
obtenir un stat u t de pro p r i é t a i res individuels
to u t en maint e n a nt leurs liens à la t r i b u
N t e m b e n i , mais cette option pré s e nt a i e nt
quelques problèmes :

Les coûts liés au levé to p o g raphique et a u
t ra n s fe rt des t i t res de propriété sera i e nt t ro p
é l evés pour les populations dont les reve n u e s
s o nt au dessous du seuil de pauvreté ne
peuvent faire face aux;
Les age n ces publiques de l’a d m i n i s t rat i o n

(particulièrement celles chargées des Titres et
du Ca d a s t re) sont t rop loin des populat i o n s
r u rales pauvres et leurs règles souve nt
difficiles à comprendre ;
Le cara ct è re exclusif de la propriété peut
f ragiliser l’a ccès des ménages aux re s s o u rce s
e s s e ntielles que sont le bois de chauffe ,l e s
zones de pacage , la paille, l ’e a u , les plant e s
aromatiques etl’argile ;
La simplification des droits à la pro p r i é t é
foncière peutaltérer les droits complexes qui,
dans la prat i q u e , s ’é t e n d e nt à tous les
membres de la famille.

C ’e s t ainsi que le DLA est e n ga gé , d e p u i s
2 0 0 3, dans le pro cessus de t ra n s fe rt de la
terre à une association communautaire (CPA).
Deux cent quarante foyers sont concernés par
ce processus.

L’AFRA s’estproposée d’aider les populations à
p ré p a rer des dossiers juridiques, pas chers et
a ccessibles pour les droits fonciers des
m é n a ges afin de re n fo rcer le sys t è m e
communautaire etde leur donner davantage
de ga ra ntie sur leurs ex p l o i t at i o n s . Ce s
dossiers ou « d o c u m e nts de propriété indivi-
d u e l s » fo u r n i ra i e nt aux ménages la pre u ve
de leurs droits sur la t e r re et leur permet-
t ra i e nt de régler les litiges et d ’avoir accès au
c ré d i t. Mieux enco re , ils les pro t é ge ra i e nt
contre une éviction arbitraire ou une perte de
leurs droits sur terre touten leur laissant celui
de de sa gestion.

La pre m i è re étape du pro cessus de fo r m a l i-
s ation co n s i s t a i t en une revue détaillée de la
t e n u re afin de co m p re n d re le mode d’at t r i-
b u t i o n , de subdivision et de t ra n s fe rt de la
t e r re en vigueur dans la prat i q u e. D ’a p rès les
ré s u l t ats de la re c h e rc h e , l’insécurité fo n c i è re
é t a i t t rès co u ra nte en raison des change-
m e nts co n s t a nts de pratiques et de rè g l e s .
To u t e fo i s, cette étude a éga l e m e nt s o u l i g n é
l ’ex i s t e n ce de  une capacité locale à gé re r
l ’attribution de la t e r re et les droits y
a ffé re nt s . L’étape suiva nte deva i tp e r m e t t re

de t ro u ver des moyens abordables pour
procurer aux ménages des titres fonciers.

Les acteurs impliqués, parmi lesquels des
re p ré s e nt a nts de départ e m e nts ministériels,
des unive r s i t a i re s, des spécialistes du fo n c i e r,
se sont re n co nt rés pour débat t re de ce
p ro b l è m e. Vers la fin de l’année 2000, u n
atelier co m m u n a u t a i re a permis de discuter
des systèmes et des pro cé d u res à mettre en
place pour élaborer ettenir à jour les registres.
B e a u coup de pro g rès a été enre g i s t ré dans la
production,la présentation de ces registres et
les décisions prises sur les éve ntuels re s p o n-
sables de leur suivi au niveau local. To u t l e
monde est co n s c i e nt que la gestion fo r m a l i s é
du foncier exige une attention particulière eu
é ga rd aux  à la fra g i l i s ation de ce rt a i n s
mécanismes informels mais eff i c a ce s
existants.

Ce pro cessus est mené sous la dire ction et l e s
o r i e nt ations d’un comité co n s u l t atif des
principales parties pre n a ntes dont des ONG,
des OCB etdes départements ministériels.les
o b j e ct i fs majeurs sont de créer et d ’a p p u ye r
des struct u res locales, d ’établir des re l at i o n s
avec des institutions ex t é r i e u res pouva nt
aider à délivrer les t i t re s, d ’a s s u rer la
m é d i ation en cas de litiges et d ’assister les
populations dans les procédures de demande
de cré d i t ou de résolution des co n f l i t s . Le s
ex p é r i e n ces t i rées du pro j e ts o nt p a rt a gé e s
avec d’a u t res ONG et des ministère s, a i n s i
q u ’avec les spécialistes nationaux et i nt e r n a-
tionaux du foncier afin de peser sur la réforme
agraire en Afrique du Sud.

L’e n re g i s t re m e nt des droits dans un ré g i m e
i n formel en vue de ga ra ntir la sécurité
fo n c i è re et établir des liens avec des institu-
tions formelles est un pro cessus co m p l exe.
Dans un système foncier particulier tel que
celui de l’Afrique du Sud,il  prend la forme d’un
défi majeur. En effe t , i c i , deux régimes se
cô to i e nt : ce l u i , fo r m e l , ga ra nti et d ’u n e
ex t rême co n fo r m i t é ; e t un système info r m e l
d ’o cc u p ation basé sur la capacité d’u n
particulier à négocier des droits par le biais des
institutions locales.

Donna Hornby. Association For Rural

Advancement (AFRA), P.O. Box 2517,

Pietermaritzburg 3200, South Africa

E-mail :donnah@icon.co.za ;

afra@icon.ca.za

Pour plus  d’informations sur l’expérience

d’Ekuthuleni, consultez le site:

www.oxfam.org.uk/landrights/custten.rtf
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Au Zi m b a b we , deux tiers de la populat i o n
v i ve nt en zones rura l e s .I c i , la pauvreté et l e
s o u s -d éve l o p p e m e nt o nt co ntribué à
l ’expansion du Vi h /S i d a . Dans toute l’Af r i q u e
a u s t ra l e ,l ’attitude des go u ve r n e m e nts a été
de co n s i d é rer cette pandémie comme un
p roblème de sant é. L’ex p é r i e n ce a ce p e n d a nt
m o nt ré qu’il s’a g i s s a i t de bien plus que ce l a .
En effe t ,l ’épidémie a non seulement été un
désastre social etémotionnel mais encore elle
a handicapé nombre de co m m u n a u t é s
v i l l a geoises qui ne peuve nt plus pro d u i re ce
qu’il leur fa u t pour assurer un régime alimen-
t a i re approprié et n u t r i t i o n n e l l e m e nt
é q u i l i b ré. En l’a b s e n ce d’une aliment at i o n
s û re et va r i é e , les populations dev i e n n e nt
plus vulnérables à la maladie et la santé de
ceux qui sont déjà malades se dégra d e
rapidement.Le reste des familles n’a ni la force
ni l’é n e rgie de fa i re fa ce aux multiples sollici-
tations de l’épidémie du Vih/Sida,notammen t
la prise en charge des malades et d e s
orphelins et l ’o b l i gation d’a s s u m e r
d ava nt a ge de responsabilités pour la
provision d’une bonne alimentation.

Un régime aliment a i re pauvre ent raîne une
s a nté défe ctueuse et a ffe cte le déve l o p-
pement aussi bien physique que mental.Mais
à court età long termes , une telle situation va
amplifier la pauvreté et la persistance de
conditions qui finissent par avoir raison de la
ré s i s t a n ce des populations deva nt l e s
m a l a d i e s . Une bonne aliment ation peut
re t a rder l’installation du sida chez les
personnes déjà infectées par le virus du Vih.La
p ro d u ction durable de nourriture de bonne
qualité estdonc centrale à toute tentative de
briser le cycle de maladies. Ce p e n d a nt , l a
p ro d u ction aliment a i re dépend de la sécurité
de l’a ccès aux re s s o u rces nat u re l l e s .
To u t e fo i s, dans plusieurs zones d’Af r i q u e
australe,on compte un très grand nombre de
familles qui ont t rès peu accès à de bonnes
t e r res agricoles ou aux int ra nts néce s s a i re s
pour produire de la nourriture.

Impacts

C ’e s t s u rto u t c h ez les jeunes femmes et
jeunes hommes dans la force de l’âge que l’on
re l ève les taux de décès dus aux Vi h /Sida les
plus élevé s, ce qui se reflète t rès nettement
dans la struct u re démographique des zo n e s
r u rales du Zi m b a b we. Les fe m m e s
représentent plus de 52 % de la population du
pays et86 % d’entre elles vivent ettirent leurs
m oyens de subsistance de la t e r re. Le s

femmes co n s t i t u e nt 70 % de la populat i o n
a g r i cole mais beaucoup n’o nt pas de t e r re s,
d i s p o s e nt de re s s o u rces limitées, s o nt
analphabètes et exclues de l’info r m ation et
des processus de prise de décision en raison de
leur stat u t social fa i b l e. Le Vi h /Sida a eu des
effets dévastateurs sur la vie de beaucoup de
ces femmes.Dans les communautés décimées
par le Vi h /Sida il  dev i e nt de plus en plus
d i fficile de fa i re fa ce à leurs obligations et d e
fournir nourriture etprise en charge.

Deux systèmes

Dans le régime de dro i t co u t u m i e r, l e s
Zi m b a b wéennes n’o nt aucun dro i t co n s t i t u-
t i o n n e l . Cette situation est héritée du
colonialisme britannique qui a maintenu le
système de droittraditionnel à côté du régime
de dro i t moderne int ro d u i t pour appuye r
l ’a d m i n i s t ration co l o n i a l e. Pour les
B r i t a n n i q u e s, aussi bien au Royaume Uni que
dans les colonies, les agriculteurs étaient,par
d é f i n i t i o n , des hommes. Ils n’ava i e nt p a s
g rand int é rê t pour les co m p l exités et
i n é galités re l at i ves aux droits fonciers des
femmes sous le régime de dro i t co u t u m i e r,
jusque dans les zones des plus sérieusement
frappées par l’exode de la main-d’œuvre.

Depuis le  début des années 1900, la t e n u re
foncière au Zimbabwe comme chez ses voisins
( B o t swa n a , Za m b i e , M a l aw i , Ré p u b l i q u e
d’Afrique du Sud et Swaziland) repose à la fois
sur le modèle du dro i t b r i t a n n i q u e ,e t sur le
d ro i t co u t u m i e r. Ces systèmes s’a p p l i q u e nt à
d i ffé re ntes cat é gories de femmes et
d é f i n i s s e nt les droits de propriété et d ’a ccè s
selon leurs propres principes particuliers.

Sous le régime du dro i t m o d e r n e , les fe m m e s
p e u ve nt acheter des t e r res mais peu  de
femmes rurales sont en mesure d’avoir une
maîtrise sur la t e r re de cette fa ço n . Ava nt l a
co l o n i s at i o n , les mécanismes coutumiers de
t e n u re fo n c i è re off ra i e nt une ga ra nt i e
re l at i ve à tous les membres de la
communauté. Les femmes recevaient de leurs
p è re s, f rè res ou époux des parcelles de t e r re
dont elles pouvaient disposer à leur guise. Les
c h a n ge m e nts politiques et é co n o m i q u e s
i nt e rvenus au cours du 20ème siècle ont
ce p e n d a nt déstabilisé les prat i q u e s
co u t u m i è res et p ro g re s s i ve m e nt é ro d é
l ’e ffe ctivité  des droits des femmes à la t e r re.
Au j o u rd’hui en Afrique austra l e , le dro i t
coutumier donne  plus droits à l’héritier mâle. .

Avec les indépendance s, b e a u coup d’Et at s
africains ont adopté les dispositions des
régimes de droitlégislatif  et coutumier, telles
q u ’elles ont été conçues à l’époque co l o n i a l e.
Le Zi m b a b we en est une illustration parfa i t e.
Alors que la Constitution du pays stipule que
la propriété privée est un dro i t pour chaque
c i toye n , les femmes n’o nt pas dro i t à la t e r re
sous le régime de droit coutumier. Des lois ont
été adoptées plus ré ce m m e nt par le go u ve r-
n e m e nt. Elles ont re n fo rcé le dro i t co u t u m i e r
e t a ffaibli dava nt a ge le stat u t des fe m m e s
v i va nt en zones co m m u n a u t a i re s . Au j o u rd ’ h u i ,
les femmes ne jouissent d ’aucun accè s
sécurisé à la t e r re et ne sont jamais to u t à fa i t
s û res de pouvoir bénéficier à terme du labeur
e t des capitaux qu’elles inve s t i s s e nt dans la
t e r re qu’elles détiennent i n d i re ct e m e nt car les
d roits fonciers appart i e n n e nt à leurs époux ou
à leurs pare nts de sexe masculin.

La pro d u ctivité de l’a g r i c u l t u re souff re non
seulement parce qu’il fautsouven t vendre les
outils et a u t res possessions pour acheter des
m é d i c a m e nt s, mais aussi parce que les
fe m m e s, bien que jouant un rôle capital dans
la pro d u ction agrico l e , n’o nt p e u t-ê t re pas
toujours les co n n a i s s a n ces requises en la
m at i è re pour mener à bien des t â c h e s
t ra d i t i o n n e l l e m e nt exécutées par les
h o m m e s . L’un des effets invisibles du Vi h /S i d a
réside dans le fa i t que le t ra n s fe rt du savo i r
agricole entre les générations etd’un membre
de la communauté rurale à un autre se
d é t é r i o re t rès ra p i d e m e nt. L’ i m p a ct que ce l a
produitsur la capacité des femmes à régler les
p roblèmes agricoles est amplifié par le fa i t
q u ’elles ont gé n é ra l e m e nt moins accès aux
s e rv i ces de vulga r i s ation agricole que les
h o m m e s . Quoique l’a ccès à la t e r re soit
fo n d a m e ntal à la pro d u ction aliment a i re ,i l
d o i t ê t re accompagné du savoir et d e s
capacités à l’utiliser de manière efficiente.

Le pré s e nt a rticle a été compile par la ré d a ct i o n .
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B e s t p ra ct i ces using indige n o u s
k n ow l e d ge by Boven K,Morohashi J (eds).2002.280
p. I S BN 90 5464 032 4. N u ff i c - CIRAN (Ce nt re fo r
I nt e r n ational Re s e a rch and Advisory Netwo r ks) , P.O. B ox
2 97 7 7, 2 502 LT The Hague, The Netherlands; UNE S CO -
MO ST (Manage m e nt of Social Tra n s fo r m at i o n
P ro g ra m m e ) . E m a i l : i k @ n u ff i c. n l ; www. n u ff i c. n l / i k-
p a ge s ; www. u n e s co. o rg /m o s t/ b p i n d i . ht m
Les co n n a i s s a n ces indigènes et locales sont u n
ensemble de savo i r s, de savo i r- fa i re et de prat i q u e s
conservées etdé veloppées par les populations, , qui ont
vécu et v i ve nt une histo i re d’int e ra ction avec l’e nv i ro n-
n e m e nt n at u re l . Cette publication qui est le ré s u l t at
d ’une co o p é ration ent re Nuffic et UNE S CO/M o s t vise à
e n co u ra ger les chercheurs et les décideurs à t e n i r
compte des pratiques et s avoirs indigènes dans to u t e s
leurs activités affe ct a nt les communautés locales. E l l e
p ré s e nte 22 meilleures pratiques illustra nt l ’u t i l i s at i o n
du savoir local dans le déve l o p p e m e nt de strat é g i e s
d u rables et re ntables pour l’a l l è ge m e nt de la pauvre t é
e t la gé n é ration de revenus en Af r i q u e , en Asie et d a n s
les Amériques.
La publication co m p rend les lignes dire ct r i ces utilisées
pour informer sur les cas, les cas eux-mêmes etles index
pour faciliter la re c h e rche d’info r m at i o n s . Les prat i q u e s
p ré s e ntées dans cette publication ont é ga l e m e nt é t é
ajoutées à la base de données des savoirs locaux 
disponible sur le site :
www.unesco.org/most/bpindi.htm.

Pe o p l e - o r i e nted approaches in global
conservation:is the leopard changing its
spots? by Jeanrenaud S. 2002.68 p . ISBN 1 84369 036
5. I nt e r n ational Institute for Env i ro n m e nt a n d
D eve l o p m e nt ( IIE D) , 3 Endsleigh Stre e t , London WC 1 H
0 D D, UK . E m a i l : INFO @ IIE D.O RG . Institute fo r
D eve l o p m e nt Studies (ID S ) , S u s s ex , UK . E m a i l :
ID S @ ID S. AC .UK (Institutionalising part i c i p ation series) .
Les populations locales étaient a u t re fois co n s i d é ré e s
comme une menace à la nat u re et on les a souve nt fa i t
p a rtir des zones pro t é gé e s . Au j o u rd ’ h u i ,les orga n i s at i o n s
mondiales de co n s e rvation telles que la W WF et l ’ UI CN
e n co u ra ge nt d i verses approches axées sur les popula-
t i o n s .
Cette publication co m p rend les principaux ré s u l t at s
d’un programme de recherche concertée coordonné par
l’IIED etl’IDS. Le programme a été conçu pour examiner
la dynamique de l’institutionnalisation des pro ce s s u s
a xés sur les populations et les approches part i c i p at i ve s
pour la gestion des re s s o u rces nat u relles et co m p re n d
des études de cas en Afrique de l’O u e s t , en Inde, e n
Indonésie et au Mex i q u e. Les auteurs de ce t t e
p u b l i c ation estiment qu’il est i m p o rt a nt d ’agir ave c
p r u d e n ce en soutenant que la ‘‘ p a rt i c i p at i o n’’ a été
i nt é g rée dans les pro g rammes mondiaux de co n s e r-
vat i o n . Une analyse des exemples de re l ation ent re les
p o p u l ations et la co n s e rvation identifie les dive r s e s
fa çons dans lesquelles la ‘ n at u re ’, les ‘ p ro b l è m e s ’e tl e s
‘s o l u t i o n s ’ s o nt fo r m u l é s . O u t re les enseignement s
éve ntuels des age n ces de co n s e rvat i o n , cette étude
souligne les nombreuses questions d’un plus gra n d
i nt é rê t pour les orga n i s ations enga gées dans la ge s t i o n
p a rt i c i p at i ve des re s s o u rces nat u re l l e s .

Ag r i c u l t u re and HI V/A ID S by Guerny J du. 2 0 0 2 .
16 p. I S BN 974 680 204 6. United Nations Deve l o p m e nt
P ro g ramme (UND P ) , South Ea s t Asia HIV and
D eve l o p m e nt P ro j e ct.
www.hiv-development.org/publications/ewrs.asp 
L’ i m p a ct du V IH /S IDA au niveau des ménages agrico l e s
e s t co n s i d é ra b l e ,a l l a nt de l’abandon de la culture des
zones éloignées ou des cultures commerciales à la vente
de biens pour couvrir les frais médicaux et f u n é ra i re s .
Dans ce cadre , les politiques et p ro g rammes agrico l e s
o nt une grande responsabilité dans la ré d u ction des
conditions qui cré e nt la vulnérabilité au sein des
p o p u l ations rura l e s, m e n a nt à de plus hauts risques

d ’ i n fe ct i o n . Ce document s o u t i e nt que le sect e u r
a g r i cole ne dev ra i t pas essayer d’e nt re p re n d re le t rava i l
s a n i t a i re pour lequel il est mal équipé, mais plutô ta xe r
ses effo rts sur les activités agrico l e s . L’a g r i c u l t u re peut
ê t re développée de sorte à re n fo rcer la ré s i s t a n ce
p hysique des populations rurales et co ntribuer ainsi de
manière considérable à la prévention du VIH.

I n d i genous know l e d ge of sto ra ge pest
m a n a ge m e nt in Nepal by Bjoernsen Gurung A.
2 0 0 2 . 226 p. Swiss Fe d e ral Institute of Te c h n o l o gy
Zu r i c h , Institute of Geobotany, Zu r i c h b e rg s t r. 3 8 ,8 04 4
Zu r i c h , Sw i t ze r l a n d .E m a i l :a b g u r u n g @ f re e s u rf.ch  Sw i s s
D eve l o p m e nt Co o p e ration (SDC), 3003 Berne,
Sw i t ze r l a n d .
Dans les zones éloignées et m a rginales du Népal où les
p aysans qui prat i q u e nt l ’a g r i c u l t u re de subsistance
co m p t e nt sur la pro d u ction saisonnière et le sto c ka ge
des cé ré a l e s, la sécurité aliment a i re pourra i t ê t re
renforcée grâce à de meilleures techniques etpratiques
de sto c ka gepar la ré d u ction des pertes de sto c ka ge.
Ce p e n d a nt , les nombreuses améliorations t e c h n i q u e s
a p p o rtées par le serv i ce national de vulga r i s at i o n
a g r i cole ont été massive m e nt re j e t é e s . La re c h e rc h e
décrite dans cette thèse a utilisé une approche interdis-
c i p l i n a i re pour impliquer les agriculteurs dans le
p ro cessus de déve l o p p e m e nt t e c h n o l o g i q u e. Elle t i e nt
compte des perceptions et co n cepts des agriculteurs et
examine l’influence de leurs co n n a i s s a n ce s, p rat i q u e s
e t c roya n ces religieuses sur la prise de décision et
l’adoption ou le rejetpar les agriculteurs d’une nouvelle
technologie.

Feed or fe e d b a c k : a g r i c u l t u re ,
population dynamics and the state of the
p l a n e t by Brown AD. 2 0 0 3 . 431 p. I S BN 90 57 27 048 X.
International Books (IB),Alexander Numankade 17, 3572
KP Utrecht,The Netherlands.
Email:i-books@antenna.nl
Duncan Brown analyse de nombreux thèmes bien
connus mais il les place dans un nouveau co nt ex t e. Le
p ronostic de Brown est d ’un int é rê t p a rt i c u l i e r. I l
postuleque l’a g r i c u l t u re int e n s i ve pratiquée act u e l-
lement,en tant que système de production alimentaire,
s ’e ffo n d re ra au cours de ce siècle. Les effets co m b i n é s
des très faibles apports nutritifs, de la perte du couvert,
de la pénurie en eau et de la baisse de la biodive r s i t é
s o nt co nva i n c a nt s . L’auteur développe des théories à
p re m i è re vue, exce s s i ve s, bien qu’à l’a n a l ys e , ils soient
alarmants.
Une agriculture vraiment durable exige,entre autres, le
re c yc l a ge intensif des éléments nutritifs et m at i è re s
o rga n i q u e s . Un re c yc l a ge sérieux des éléments nutritifs
re q u i e rt un change m e nt social fo n d a m e ntal et u n e
p l a n i f i c ation urbaine diffé re nt e. L’a n a l yse de Brown sur
la capacité de ré u t i l i s ation des déchets urbains et l a
restructuration des systèmes d’égouts estintéressante.
B rown a conclu que les populations dev ra i e nt s e
disperser dans les zones rurales pro d u ct i ve s . M a i s
p o u rquoi les urbanistes dev ra i e nt-ils changer leurs
habitudes ou appliquer des mesures co nt roversées si la
n é cessité et l ’u rge n ce d’une telle re s t r u ct u ration ne
sont pas acceptées par le public ?

Sustainability and manage m e nt of
a q u a c u l t u re and fisheries by Kumar HD. 2 0 0 3 .
429 p. I S BN 81 7035 302 5. DAYA Publishing House,
1123/74, Deva Ram Park,Tri Nagar, Delhi,110 035 India.
Email :dayabooks@vsnl.com
La ré d u ction des re s s o u rces halieutiques, la diminution
de la ré s e rve aliment a i re de nombre de pauvres dans le
monde et à la menace qui pèse sur ces re s s o u rces sont
des effets de la surex p l o i t ation des mers. Ce manuel
p é d a gogique  t raite des diverses options de ge s t i o n
p ro a ct i ve de la pêche et de l’a q u a c u l t u re en vue de
s at i s fa i re de manière durable les besoins aliment a i re s

c ro i s s a nts des personnes des pays en déve l o p p e m e nt ,
dans les zones rurales comme dans les villes. En sus des
statistiques de production sur la pêche du poisson d’eau
d o u ce et la pêche marine, ce livre donne la liste des
o rganismes t raditionnels et n o u veaux  pro m e t t e u r s
q u a nt à l’a q u a c u l t u re dans les maré c a ge s, les étangs,
les lacs etles mangr oves.. (WR)

A l t e ro rga n i c : local agendas for orga n i c
a g r i c u l t u re in rural deve l o p m e nt: Ré s u l t at s
de l’atelier int e r n ational de Bonn-Kö n i n g sw i nt e r,
G e r m a ny, O ctober 21- 2 4, 2002 par Kotschi J, B ayer W,
Becker T, Schrimpf B (eds.).2003.186 p. ISBN 3 8236 1403
7 EURO 10. AG RE CO L , Johannes Acker 6, D -3 5041
M a r b u rg, G e r m a ny. E m a i l : i n fo @ a g re co l . d e ;
kotschi@agrecol.de;www.agrecol.de
Ce t atelier a été organisé par le groupe de t rava i l
AG RE COL sur l’Ag r i c u l t u re organique dans le déve l o p-
p e m e nt r u ra l . Le groupe a pris soin d’identifier les
principaux domaines à problèmes auxquels les pays en
d éve l o p p e m e nt s o nt co n f ro ntés dans la promotion de
leur secteur orga n i q u e. Les ex p é r i e n ces import a nt e s
e n re g i s t rées dans ces pays sont s u s ceptibles de
favoriser des débats bien ce nt rés et tournés vers les
ré s u l t at s . Une grande partie des débats et la plupart
des activités co n cernées par la promotion de l’a g r i-
c u l t u re organique dans le Sud ont été axées sur la
co m m e rc i a l i s ation des produits organiques dans le
N o rd . Ce t atelier visait à élargir le débat. P ro d u i re pour
les marchés étra n gers n’e s t que l’une des nombre u s e s
raisons visant à pro m o u voir une agriculture éco l o g i q u e
ou organique dans le Sud. Ce volume pré s e nte les
d o c u m e nts aya nt s e rvi de co ntribution à l’at e l i e r, l e s
principales conclusions des groupes de t ravail et l e s
discussions en plénière ,n o t a m m e nt la Déclaration de
Bonn préparée par les participants.

Economic change , gove r n a n ce and
n at u ral re s o u rce we a l t h : the political
economy of change in Southern Africa par
Reed D (ed.). 2 0 0 1 . 168 p. I S BN 1 85383 872 1: USD 25-.
M a c ro e conomics for Sustainable Deve l o p m e nt
P ro g ra m m e , W WF - I nt e r n at i o n a l . Ea rt h s c a n
Pu b l i c at i o n s, 120 Pe nto nville Ro a d , London N1 9JN , UK .
Email:orders@lbsltd.c o.uk; www.earthscan.co.uk
Alors que le débat re l atif aux ava nt a ges et coûts de la
m o n d i a l i s ation évo l u e , ce les effets des ré fo r m e s
é conomiques et politiques en Afrique australe sur la
p a u v reté et l ’e nv i ro n n e m e nt. Il examine le rôle crucial
des co m m u n a u t é s, des bailleurs de fonds et du sect e u r
priv dans la cré ation d’institutions perfo r m a nt e s
favorables à une prospérité durable etla vitalité sociale.

Re conciling scientific approaches fo r
organic farming research. Part I: Reflections on
re s e a rch methods in organic grassland and animal
production at the Louis Bolk Institute,The Netherlands.
Pa rt II : Effe cts of manure types and white clove r
(Tr i folium re p e n s) cultivars on the pro d u ctivity of gra s s -
clover mixtures grown on a humid sandy soil par Baars T.
2 0 0 2 . 345 p. I S BN 90 5808 771 9. Louis Bolk Institute,
H o ofd s t ra at 2 4, NL-3 972 LA Drieberge n , T h e
Netherlands.
Cette thèse est a xée sur la question des particularités de
la re c h e rche agricole appliquée au déve l o p p e m e nt d e
l ’a g r i c u l t u re orga n i q u e. L’auteur a analysé les aspect s
méthodologiques de sept études de cas de l’Institut
Louis Bolk aux Pays - B a s . Il s’e s ti nt é ressé à la re c h e rc h e
i nt e rd i s c i p l i n a i re , la science ex p é r i m e ntale et l ’a p p re n-
t i s s a ge mutuel, e tl ’a p p re nt i s s a ge ent re pairs agricul-
t e u r s . En définitive , cette thèse prône  une ‘‘s t ratégie de
re c h e rche holistique ra d i c a l e ’’.
La deuxième partie décrit les ré s u l t ats agro n o m i q u e s
d ’une étude multidisciplinaire des pra i r i e s .Cette étude
donne une vision, théorique comme prat i q u e , sur l’a g r i-
culture organique dans le contexte européen.
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Evolving land right s, policy and t e n u re in Af r i c a p a r
Toulmin C, Quan J (eds) .2 0 0 0. 336 p. I S BN 1 899825 51 7 GBP 12.50.
D rylands Pro g ra m m e , IIE D, 3 Endsleigh stre e t , London WC1H ODD, UK .
D e p a rt m e nt for Int e r n at i o n a l
D eve l o p m e nt ( D F ID) . ( D F ID issues) .
Email:drylands@iied.org;
Web: www.iied.org/drylands
Les informations contenues dans ce livre
sont tirées d’un atelier organisé en 1999
sur les droits fonciers et l e
D éve l o p p e m e nt d u rable en Afrique au
Sud du Sahara,au cours duquel le DFID a
réuni des décideurs, des chercheurs et
des re p ré s e nt a nts de la société civile
ve n a nt des diverses régions du
co nt i n e nt a f r i c a i n . . Il examine les
re l ations ent re la ré forme fo n c i è re , l a
croissance etla réduction de la pauvreté. Il traite des défis pratiques et
l é g i s l at i fs de la ré forme fo n c i è re et l ’ h a r m o n i s ation ent re le dro i t
foncier coutumier et le dro i t foncier législatif dans les pays
anglophones et f ra n cophones d’Af r i q u e , de la gestion des biens
communs de l’Af r i q u e , des opportunités et co nt ra i ntes co n ce r n a nt l e s
d roits fonciers de la fe m m e , des dispositions institutionnelles pour la
ga ra ntie et la gestion des droits fo n c i e r s, des défis de la déce nt ra l i-
s ation et des pro cessus politiques et de mise en œuvre act u e l l e m e nt
en cours.

Going home: land & pro p e rty issues. 2 0 0 0. 47 p. T h e
Re f u gee Studies Ce nt re (RSC) in association with the Norwe g i a n
Re f u gee Co u n c i l , Queen Elizabeth House, 21 St G i l e s, Oxfo rd , OX1 3LA ,
UK . E m a i l : f m r @ q e h . ox. a c. u k . ( Fo rced Migration Rev i ew no 7: I S S N
1460-9819).
La restitution des biens et des habitations est d evenue l’un des vo l e t s
les plus import a nts de la ré co n c i l i ation et du ré t a b l i s s e m e nt p o s t-
co n f l i t. Ce numéro spécial de Fo rced Migration Rev i ew (revue sur la
m i g ration fo rcée) t raite de la plupart des questions difficiles que
s o u l ève nt les plans de restitution de leurs propriétés aux réfugiés de
retour chez eux. Les contributions sur l’Asie (Bhutan),le Liban,l’Afrique
centrale,l’Amérique latine (Guatemala,Colombie) etl’Europe (anciens
p ays de la fé d é ration de Yo u go s l avie) fo nt de ce numéro une source
d’informations précieuses sur le sujet. Il décritégalement un nouveau
p ro j e td ’e nt raide visant à pro m o u voir la possibilité de la restitution et
du retour.

S t a keholder ince nt i ves in part i c i p ato ry fo re s t
m a n a ge m e nt : a manual for economic analys i s p a r
R i c h a rds M, D avies J, Ya ro n ,G .2 0 0 3 . 238 p. I S BN 1 85339 559 5. O ve r s e a s
D eve l o p m e nt Institute (O D I ) , ITDG Pu b l i s h i n g, 1 0 3 -105 Southampto n
Row, London WC1B 4HL , UK .E m a i l :i t p u b s @ i t p u b s . o rg. u k ; www. i td g p u-
b l i s h i n g. o rg. u k .
Ce manuel est destiné aux économistes spécialisés dans les re s s o u rce s
n at u relles ou agrico l e s, qui souhaitent d évelopper uneex p é r i e n ce dans
l ’a p p l i c ation de l’é conomie à la gestion part i c i p at i ve de la fo rê t. I l
co nv i e nt é ga l e m e nt aux petits ex p l o i t a nts agricoles et fo restier pour
l ’u t i l i s ation d’outils économiques pour analyser leur situation et
i d e ntifier des solutions à leurs pro b l è m e s . . En utilisant des cas co n c re t s
de la Bolivie, du Ghana, du Mex i q u e , du Népal et du Zi m b a b we ,l e s
auteurs donnent des conseils pratiques sur la manière d’o rganiser des
ateliers d’a g r i c u l t e u r s, de mener des éva l u ations rurales ra p i d e s, d e s

e nt retiens avec des  personnes clés et des enquêtes auprès des
m é n a ges avec des outils économiques simples de fa çon à permettre des
d é b ats élarg i s,des re m o ntées d’info r m ations et des discussions avec les
agriculteurs locaux.

The economic role of women in agricultural and rural
d eve l o p m e nt : revisiting the legal env i ro n m e nt :
summary report of a seminar,
Ka m p a l a , U ganda 19- 2 3
February 2001.2002 . 72 p. ISBN 92
9081 2621. Technical Ce nt re fo r
Ag r i c u l t u ral and Ru ral Co - o p e rat i o n
(CTA), PO Box 380, 6700 AJ Wageningen,
The Netherlands. E m a i l : ct a @ ct a . n l ;
www.cta.int/pubs/women/index.htm
L’importance du rôle des femmes dans le
d éve l o p p e m e nt a g r i cole et r u ral To u t e
t e nt at i ve visant à re n fo rcer la situat i o n
é conomique des femmes par des dro i t s
ré formés dev ra re co n n a î t re que ce s
d e r n i è res jouent . L’e nv i ro n n e m e nt
juridique détermine, en effe t ,l ’a ccès des femmes aux re s s o u rces de
p ro d u ct i o n . Ce ra p p o rt de séminaire évalue la place de la femme dans
la législation actuelle , pose la question de lobbying pour le
c h a n ge m e nt e t la sensibilisation des législat e u r s . Il aborde d’a u t re
part,la question de la sensibilisation des femmes sur leurs droits etleur
aptitude à revendiquer ces dro i t s, une question d’info r m at i o n ,d e
co n n a i s s a n ces élément a i res et conseils  juridiques. Le séminaire ,
o rganisé en Uganda par le CTA , a abordé ces questions en part a nt d e
d o c u m e nts sur l’e nv i ro n n e m e nt juridique en Afrique australe et d e
l ’ Es t , le dro i t des femmes aux re s s o u rces de pro d u ction et leur accè s
aux droits léga u x Par ce ra p p o rt , le CTA off re un document p ré c i e u x
pour tous les acteurs du développement rural etde la parité des sexes.
Le ra p p o rt e s t complété par une annexe avec une liste de re s s o u rce s
sur le Web portant sur ce thème. (WR)

Land policies for growth and pove rty re d u ct i o n : a
World Bank policy re s e a rch re p o rt par Deininger K. 2 0 0 3 .
208 p. I S BN 0 8213 5071 4. The Int e r n ational Bank for Re co n s t r u ct i o n
and Deve l o p m e nt/The World Bank, 1818 H Stre e t , NW Wa s h i n g ton DC
20433, USA.Email: feedback@worldbank.org; www.worldbank.org
Ce ra p p o rt de la Banque Mondiale vise à re n fo rcer l’e fficacité de la
politique fo n c i è re en pré s e nt a nt les ré s u l t ats de la re c h e rche ré ce nt e
Son principal message repose sur trois principes :Premièrement,la mise
en place d’un régime foncier sécurisant peutaméliorer le bien-être des
p a u v re s, en re n fo rç a nt le patrimoine de ceux dont les droits fo n c i e r s
s o nt s o u ve nt n é g l i gé s .D e u x i è m e m e nt , la fa c i l i t ation de l’é c h a n ge et
de la ré p a rtition des t e r res à un faible co û t e s t e s s e ntielle pour
a ccé l é rer l’a ccès des pro d u cteurs sans disponibilités aux t e r re s .
Tro i s i è m e m e nt , les go u ve r n e m e nts ont un rôle év i d e nt à jouer dans la
promotion etla contribution à l’affectation età l’utilisation des terres
de manière socialement a cce p t a b l e. Ce ra p p o rt p o u r ra i tb e a u co u p
co ntribuer au débat d ’o r i e nt ation des politique fo n c i è re s . Il serv i ra de
base pour l’int é g ration des aspects fonciers dans des stratégies plus
gé n é rales et l ’a p p l i c ation de politiques f spécifiques qui aidero nt à
a u g m e nter la cro i s s a n ce de manière à profiter aux populat i o n s
pauvres. L’intégralité du rapport estdisponible en ligne au
http://econ.worldbank.org/prr/land_policy/text-27809/ (WR)
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L a n d , t re e s, and wo m e n : evolution of land t e n u re
institutions in Western Ghana and Sumat ra p a r
Quisumbing AR, O t s u ka K [e t a l ] . 2 0 0 1 . 90 p. I S BN 0 89629 122 7.
I nt e r n ational Food Policy Re s e a rch Institute (IF P RI ) , 2033 K Stre e t ,
N .W. , Wa s h i n g to n , D.C . 2 0 0 0 6 , U SA . ( Re s e a rch Re p o rt 1 2 1 ) . E m a i l :
ifpri@cgiar.org;
http://www.ifpri.org/pubs/pubs.htm
Quels sont les effets de l’évolution des systèmes t raditionnels de bail
évoluent vers un type de bail foncier individualisé sur les droits fonciers
de la fe m m e ? Alors que l’individuali-
s ation des droits fonciers enco u ra ge les
agriculteurs pauvres des zones périphé-
riques à adopter l’a g rofo re s t e r i e ,t rè s
peu d’é l é m e nts info r m e nt sur son
i m p a ct sur les droits fonciers de la
fe m m e. Ce ra p p o rt examine l’évo l u t i o n
des institutions de régime fo n c i e r
t raditionnel dans les régions de l’O u e s t
du Ghana et de l’O u e s t de Sumat ra où
les systèmes t raditionnels d’héritage
m at r i a rcal sont en t rain de change r.
Dans ces deux ré g i o n s, les auteurs ont
noté que l’individualisation du ré g i m e
foncier a co ntribué à re n fo rcer l’é galité ent re les sexes et l ’e ff i c a c i t é
dans la gestion de l’a g rofo re s t e r i e. Alors que les institutions des dro i t s
de propriété t e n d e nt à adopter des mesures incitat i ves adéquates pour
une meilleure gestion des re s s o u rces nat u re l l e s, les auteurs co n c l u e nt
que to u t p ro g ramme ou cadre juridique qui attribue des droits aux
re s s o u rces doit ê t re évalué pour lever les obstacles à la part i c i p ation des
fe m m e s . Ce livre est re commandé aux professionnels enga gés dans la
gestion des re s s o u rces nat u re l l e s, l ’a g rofo re s t e r i e , la question l’é q u i t é
e nt re les sexes et le déve l o p p e m e nt ,la politique aliment a i re , le déve l o p-
p e m e nt r u ral et la législation sur la pro p r i é t é/d roits de pro p r i é t é. (WR )

Water rights and empowermentpar Boelens R,H o o gendam P
( e d s) .2 0 0 2 .2 56 p. I S BN 90 232 3764 1:E URO 25. 0 0. Van Gorc u m ,PO Box 43,
9400 AA Assen,The Netherlands. E m a i l :a s s e n @ va n go rc u m . n l
La plupart des systèmes d’irrigat i o n , dans la région des Andes, o nt é t é
construits par les populations locales organisés associations  .
G é n é ra l e m e nt , la gestion de ces systèmes est co l l e ct i ve. Ce livre met
l ’a cce nt sur les questions re l at i ves aux droits sur les eaux int é r i e u res dans
les systèmes d’irrigat i o n , mais il co m p rend éga l e m e nt un chapitre sur les
d roits co l l e ct i fs dans le cadre de la gestion de l’eau dans les bassins
hyd ro g raphiques ou les zones de captage. D ’a u t res chapitres vo nt a u -
delà du système et a b o rd e nt la pro b l é m atique des droits co l l e ct i fs locaux
pour d’a u t res cadres normat i fs, d ’a u t res groupes d’int é rê tl o c a l , ré g i o n a l
ou national et du point de vue de la législation nat i o n a l e. Ce livre e s tu n e
co ntribution au déve l o p p e m e nt de propositions méthodologiques pour le
re n fo rce m e nt la maîtrise locale des eaux et re s p o n s a b i l i s ation des
communautés paysannes et a u to c hto n e s .

Lake Mweru is our bank: a documentary on resource
management of a Zambian fishery 1995. EURO 25.- STUG
Video pro d u ct i o n s, P.O. B ox 3011, 6802 DA Arnhem, The Netherlands.
www.stug.nl 
Cette vidéo estun documentaire sur la gestion des ressources visant à
i n former les décideurs, politiciens et ge s t i o n n a i res des re s s o u rce s
halieutiques en Zambie sur la co m p l exité et la dynamique de ge s t i o n
des re s s o u rces poissonnières du lac  Mweru et son import a n ce dans la

s é c u r i s ation des moyens de subsistance de t a nt de personnes. I l
souligne la nécessité d’examiner les aspects éco n o m i q u e s, s o c i a u x ,
politiques et h i s toriques de la gestion des pêches à côté de la
dynamique éco l o g i q u e. Il donne un aperçu sur les int é rêts co n f l i ct u e l s
des différents partenaires.La formulation de nouvelles politiques pour
la gestion co m m u n a u t a i re de la pêche int é r i e u re pourra i t ê t re
a m é l i o rée dava nt a ge si ces politiques sont fondées sur les potent i a-
lités etles problèmes visant une région donnée. De telles politiques ne
p e u ve nt ê t re mises en pratique que si les idées et i n i t i at i ves locales
pour la gestion de la pêche sont prises en considération.

Borders, rules and governance:mapping to catalyse
changes in policy and management par Alcorn JB. 2000. 24
p. I nt e r n ational Institute for Env i ro n m e nt and Deve l o p m e nt ( IIE D) , 3
Endsleigh Stre e t , London WC1H 0DD, UK . E m a i l : s u s t a g @ i i e d . o rg
(Gatekeeper Series no. 91 ISSN 1357-9258)
Ce numéro de ‘Gatekeeper’traite du rôle que les techniques car togra-
phiques et l ’ i m a gerie sat e l l i t a i re peuve nt jouer dans le re n fo rce m e nt
des décisions locales et l ’é c h a n ge des analyses locales avec les
é t ra n gers en vue d’a m é l i o rer les politiques nat i o n a l e s . Les cart e s
révè l e nt des info r m ations sur les co n f l i t s, c h eva u c h e m e nts et
t e n d a n ces là où les droits et responsabilités sont peu clairs. Le s
p ro g rammes de carto g raphie peuve nt re n fo rcer les effo rts de la
société civile visant à amener les administrations locales etnationales
à être responsables et t ra n s p a re nt e s . Ce document se sert d e
n o m b reux exemples pour souligner l’aptitude des cartes à apport e r
des changements au niveau local.

The future of community lands:human resources par
Ndione E, Leener Ph (de),Ndiay  M,Jacolin P, Perier JP. 1995. 236 p. ISBN 1
85339 248 0 (pbk): USD 28.50. GTZ Supra regional Pro j e ct ' N at u ra l
Re s o u rce Manage m e nt by Self-Help Promotion (NR MS H ) ' ,
Wachsbleiche 1, D -53111 Bonn, G e r m a ny. I nt e r m e d i ate Te c h n o l o gy
Publications (ITP),103-105 Southampton Row, London WC1B 4HH, UK.
Ce compte rendu détaillé des ex p é r i e n ces du Groupe de Re c h e rc h e ,
d ’A ction et de Fo r m ation (G RAF) d’ENDA (Env i ro n n e m e nt e t
D éve l o p p e m e nt du Tiers Monde) au Sénégal ra co nte l’histo i re des
re l ations ent re la population locale et les age nts exo gènes au nive a u
du go u ve r n e m e nt e t des ONG. Les cas pré s e ntés fo nt ré fé re n ce à la
p l a nt ation d’a r b res sur les t e r res co m m u n a u t a i res dans la région de
Thiès et à la co n s t r u ction de barra ge dans la région de Ka o l a c k .D e s
d i ffé re n ces de perception dans la gestion des re s s o u rces nat u re l l e s
d ev i e n n e nt m a n i festes dès lors que la plant ation d’a r b res en Af r i q u e
e s ta b o rdée dans l’e s p r i t de la défo re s t ation et du re b o i s e m e nt e n
Europe : aux yeux des Africains, les arbres étaient des instruments de la
d o m i n ation co l o n i a l e. L’ h i s to i re fa s c i n a nte du déve l o p p e m e nt de la
région de Thiès ra co ntée par les agriculteurs locaux eux- m ê m e s,
souligne les nombreux pro j e t s, ex p é r i e n ces et i n n ovations sans
a s s i s t a n ce ex t é r i e u re. L’ h i s to i re est ra co ntée d’un seul point de vue ;
d ’a u t res groupes ethniques de la région tels que les bergers Pe u l s
a u ra i e nt pu l’enrichir (et l ’e m b ro u i l l e r! ) .E NDA - G RAF a pro cédé à une
a n a l yse t rès honnête et révé l at r i ce de l’int e ra ction ent re eux et l e s
d i vers groupes d’int é rê t locaux to u t en révé l a nt les int é rêts variés et
jeux de pouvoirs au sein de chaque "co m m u n a u t é " . Ce rtaines idées
t rès utiles co n ce r n a nt l ’a n a l yse des acteurs et les motivations sont
d o n n é e s . Le pro cessus d’a p p re nt i s s a ge des villageois et des int e rve-
nants sur le terrain a été facilité par la gestion créative de l’incertitude
e tl ’a n a l yse réfléchie de l’échec et de la co n f ro nt ation qui en ont é t é
des composantes essentielles.Le livre donne beaucoup à réfléchir
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p roblèmes agro é cologiques et veiller à ce que des articles et a s p e ct s
t ra i t a nt de ces questions appara i s s e nt plus ré g u l i è re m e nt dans les
médias locaux. De cette manière,MEAD-ESA espère renforcer la sensibili-
sation concernant les nombreuses expériences,initiatives et résultats de
re c h e rche qui ex i s t e nt déjà dans le domaine public mais qui sont p e u
connus des décideurs agricoles etdes agriculteurs.

Appel à contributions

Des co ntributions sont sollicitées pour un pro j e t de guide d’info r m at i o n
sur la re c h e rche et le déve l o p p e m e nt p a rt i c i p at i fs qui co m p o rte des
concepts etméthodes d’essai sur place pour renforcer la participation de
la population locale à la re c h e rc h e. L’a cce nt s e ra mis sur les ex p é r i e n ce s
des pays en déve l o p p e m e nt , associées à la gestion des re s s o u rce s
naturelles en vue de soutenir l’agriculture etles moyens d’existence dans
les zones rurales.Libre de droits d’auteurs ettrès illustré,le guide d’infor-
m ation est ava nt to u t destiné aux t ravailleurs sur le t e r rain qui
s o u h a i t e nt a p p re n d re et appliquer des approches part i c i p at i ves à leurs
activités de recherche. L’élaboration du guide d’information estun effort
co l l e ctif co n s e nti par le Réseau ‘‘Users' Pe r s p e ct i ves With Ag r i c u l t u ra l
Re s e a rch and Deve l o p m e nt ( UPWA RD) ’’ e t des part e n a i res à t ravers le
monde 
( consulter www. e s e a p. c i p o t ato. o rg /u p wa rd) . Pour de plus amples
i n fo r m ations sur le Guide d’info r m ation et les dire ct i ves pour des co nt r i-
b u t i o n s, ve u i l l ez pre n d re co nt a ct avec Mme Hydee de Chavez , CIP-
UPWA RD, c/o IRRI DA PO 7777, M e t ro Manila, Philippines (E-Mail
hydee@laguna.net).

MEAD-ESA a été créé à Lusaka en octobre 2002.Il dispose d’antennes en
Zambie,au Malawi,au Zimbabwe etau Ken ya.Il estégalement associé à
des journalistes pré o ccupés par ces questions en Afrique de l’O u e s t ,e n
Et h i o p i e , au Mozambique et en Afrique du Sud. Le réseau est o u ve rt à
tous ceux qui sont intéressés par ce domaine de reportage etd’échange
d ’ i n fo r m at i o n s . Co nt a ct : Parkie Mbozi, p m b o z i 0 5 @ ya h o o. co m , Ag h a n
Daniel,bta@swiftkenya.com ou chimarcel@hotmail.com

Land Tenure Center
http://www.wisc.edu/ltc
Le ‘‘Land Te n u re Ce nt e r ’’ ( LTC) (Ce nt re des régimes fo n c i e r s) est u n e
institution mondiale de ressources qui traite des questions relatives à la
propriété foncière,aux droits fonciers, à l’accès à la terre età l’utilisation
des t e r re s . Le Ce nt re dirige des pro g rammes de re c h e rche à t ravers le
monde sur des questions telles que le régime fo n c i e r, l ’u t i l i s ation des
t e r re s, la ré forme agra i re , les marchés fo n c i e r s, les propositions de lois,
l ’e n re g i s t re m e nt e t la délivra n ce de t i t res de pro p r i é t é , la dimension
institutionnelle du déve l o p p e m e nt r u ral et la gestion des re s s o u rce s
n at u re l l e s . Les activités de re c h e rche du LTC mettent l ’a cce nt sur la
collaboration avec les individus etinstitutions du pays hôte.

CBNRM Net, Co m m u n i t y-Based Nat u ral Re s o u rce
Management Network
http://www.cbnrm.net
Dans le monde ent i e r, les acteurs de la Gestion co m m u n a u t a i re des
re s s o u rces nat u relles (CBNR M ) , qu’ils soient s p é c i a l i s t e s, ge s t i o n n a i re s
ou chercheurs, font état d’un besoin urgent de disposer de plus grandes
capacités de co m m u n i c at i o n . Les capacités de mise en co nt a cts sur la
CBNRM permettra i e nt aux populations d’é c h a n ger des ex p é r i e n ce s, d e
gérer les connaissances appropriées etd’appuyer les activités d’appren-

Land rights in Africa
http://www.oxfam.org.uk/landrights/
L’accès à la terre qui demeure pour la plupart des populations africaines
la dernière forme de sécurité sociale est g rave m e nt m e n a cé. Ce t t e
menace vient de la combinaison de plusieurs facteurs locaux etinterna-
t i o n a u x ,n o t a m m e nt une libéra l i s ation exce s s i ve , la re c h e rche eff ré n é e
d ’ i nve s t i s s e m e nts étra n gers et une co n f i a n ce souve nt aveugle aux
solutions du marc h é. Cette ‘‘banque de re s s o u rce s ’’ en ligne de
d o c u m e nts et ré fé re n ces co nt i e nt des documents et ra p p o rts d’Oxfa m
GB et de ses orga n i s ations part e n a i re s, ses alliés et de spécialistes des
d roits fo n c i e r s . L’o b j e ctif visé par la banque de re s s o u rces est de mieux
sensibiliser un public plus large sur la question des droits fo n c i e r s, d e
m e t t re à disposition toutes les info r m ations actuelles et de servir de
p o i nt de co nt a ct pour les principaux acteurs en Afrique et a i l l e u r s .L a
banque de re s s o u rces est disponible sans co n n exion Int e r n e t , il suff i t
d ’e nvoyer un courrier élect ronique à cette adre s s e
www4mail@web.bellanet.org

Policy Discourses On Wo m e n’s Land Rights In Sub-
Saharan Africa:The Implications Of The Re-Turn To The
Customary par Whitehead,A et Tsikata, D.
Ce ta rticle examine ce rtains discours de politique co nt e m p o raine sur la
ré forme fo n c i è re en Afrique au Sud du Sahara et leurs implications pour
les int é rêts fonciers des femmes . Il pro u ve l’é m e rge n ce d’un co n s e n s u s
parmi des institutions influentes diverses en mat i è re de politique, d e s
juristes et des unive r s i t a i res sur l’aptitude des prétendus sys t è m e s
fonciers t raditionnels à sat i s fa i re les besoins de tous les utilisateurs et
demandeurs de t e r re s . Ce ta r ticle qui a été publié dans le Journal of
Agrarian Change,vol. 3, N°.1 et2,janvier et avril 2003, estdisponible sous
format pdf à partir de la banque de ressources “Land rights in Africa”(Les
D roits fonciers en Afrique) sur le site
http://www.oxfam.org.uk/landrights/Re-turn.doc

The United Nations Re s e a rch Institute for Social
Development (UNRISD)
http://www.unrisd.org
L’é ra d i c ation de la pauvre t é , la promotion de la démocratie et des dro i t s
humains, la parité entre les sexes, la durabilité de l’environnement etles
e ffets de la mondialisation sont des pré o cc u p ations majeures dans le
t ravail de l’UNRISD (Institut de re c h e rche des Nations Unies pour le
développement social) etelles se reflètent dans la recherche entreprise.
Ce site Web permet d ’obtenir des info r m ations sy nthétiques co m m e
détaillées sur les pro j e t s . L’ UNRISD a éga l e m e nt l a n cé un pro g ramme de
publication actif et varié qui comprend des livres à usage interne etpour
la ve nt e , des ra p p o rts spéciaux, des documents de pro g rammes et d e s
hors série, ainsi que des bulletins sur des évé n e m e nts particuliers et l e
t ravail de l’Institut en gé n é ra l . Ce site Web off re un catalogue de leurs
publications etun ac cès gratuiten ligne à la plupart d’entre elles.

M EA D - E SA  (Media for Env i ro n m e nt , Ag r i c u l t u re and
Development in East and Southern Africa)
M EA D - E SA est un nouveau réseau destiné aux journalistes, é d i t e u r s,
personnel de la radio et de la t é l év i s i o n , a d m i n i s t rateurs de site et
agents d’information concernés par les aspects agricoles etécologiques
du déve l o p p e m e nt. Lors d’une ré ce nte réunion des re p ré s e nt a nt s
n ationaux tenue à Nairo b i , des stratégies ont été examinées en vue de
re n fo rcer la capacité des journalistes à fa i re des re p o rt a ges sur les
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déterminant qui contribue à leur responsabilisation.

The Association of Agricultural Research Institutions
in the Near East and North Africa (AARINENA)
http://www.aarinena.org/
La mission d’AA RINENA est de co ntribuer au re n fo rce m e nt du déve l o p-
p e m e nt a g r i cole et r u ral dans la ré g i o n . Dans le cadre du re n fo rce m e nt
de la re c h e rche agrico l e , du déve l o p p e m e nt technologique et de la
co l l a b o ration au sein et en dehors de la ré g i o n , le site Web propose une
liste des orga n i s ations int e r n ationales avec des re n s e i g n e m e nt s
détaillés.

Water policy briefing
http://www.iwmi.org/waterpolicybriefing
Le Numéro 3 de ‘C h a l l e n ges of Int e g rated River Basin Manage m e nt i n
I n d i a ’, de la Co l l e ction ‘ Water Policy Briefing’ e s t disponible en ligne. I l
traite de la recherche de solutions à la gestion de l’eau en Asie du Sud.

Developing Countries Farm Radio Network
http://www.farmradio.org
Le ‘ D eveloping Co u ntries Farm Radio Netwo r k ’ ( Réseau de la ra d i o
a g r i cole dans les pays en déve l o p p e m e nt) est une orga n i s ation à but
non lucratif basée au Canada et qui t ravaille en co l l a b o ration avec 50 0
ra d i o d i ffuseurs env i ro n , dans plus de 70 pays, en vue de lutter co nt re la
p a u v reté et l’insécurité aliment a i re. Elle aide les ra d i o d i ffuseurs à
s at i s fa i re les besoins des petits ex p l o i t a nts agricoles locaux et l e u r s
familles dans les communautés rurales.

ODI Forest Policy and Environment Group
http://www.odifpeg.org.uk/publications/
Les documents de RDFN et les co ntributions de ‘ODI Ru ral Deve l o p m e nt
Fo re s t ry Netwo r k ’( Réseau fo restier de déve l o p p e m e nt r u ral ODI) sont
disponibles sur ce site Web.

N e t wo r k , smallholder irrigation marke t i n i t i at i ve
(SIMI)
http://www.siminet.org
L’a ccès à l’irrigation est un fa cteur limitant de la pro d u ctivité et de la
re ntabilité des petites ex p l o i t ations agricoles dans diverses parties du
m o n d e. La micro - i r r i gation comme bien d’a u t res technologies à fa i b l e
coût relatives à l’irrigation à petite échelle telles que la pédale,la corde et
les pompes similaire s, les technologies de sto c ka ge de l’eau à petite
é c h e l l e ,e t c. ,p e u ve nt p e r m e t t re à un nombre import a nt de familles de
petits agriculteurs d’échapper de la misère noire en pro d u i s a nt d e s
c u l t u res co m m e rciales à fo rt ra p p o rt é conomique pour les marc h é s
locaux etles marchés les plus éloignés, ou alors de la nourriture pendant
la saison sèche,accroissant ainsi les revenus des ménages, et renforçant
la sécurité des moyens de subsistance. Des info r m at i o n s, re s s o u rces et
liens co n ce r n a nt les technologies d’irrigation des petits ex p l o i t a nt s
a g r i coles ainsi que des marchés pour la diffusion à grande échelle sont
désormais disponibles sur le nouveau site Web du réseau SIMI.

Bees for Development
http://www.beesfordevelopment.org/
Ce nouveau site Web de ‘Bees for Deve l o p m e nt’ e s t un serv i ce d’info r-
mation au centre d’un réseau international de personnes etd’organisa-
tions enga gées dans l’a p i c u l t u re dans les pays en déve l o p p e m e nt.
L’a p i c u l t u re est un moyen eff i c a ce pour les populations pauvre s
d ’a m é l i o rer leurs moyens de subsistance et Bees for Deve l o p m e nt l e u r
fournitdes informations à cetégard pour les aider.

t i s s a ge à t ravers les pays, les sect e u r s, les cultures et les langues a f i n
d ’obtenir de meilleurs ré s u l t at s . CBNRM Net ( Réseau CBNRM) est u n e
réponse à cetappel. Le site Web de CBNRM Netoffre un ensemble d’outils
de mise en contact utiles, solides etdivers visant à relier les partenaires.
En t a nt q u ’outil de gestion de co n n a i s s a n ces co m p l e t , i nt é g ré et
a d a p t a b l e , CBNRM Net e s t p ré s e nté comme un serv i ce au ré s e a u
mondial d’échanges de pratiques en matière de CBNRM.

PLAAS Networks:
Co-Govern,promoting common property in Africa
http://www.uwc.ac.za/plaas/co-govern/
Le site Web de Co - G overn : Réseaux pour peser sur la politique et la bonne
gestion des re s s o u rces nat u relles est un pro j e t d o nt l ’o b j e ctif est d e
re n fo rcer les réseaux de chercheurs africains et de professionnels du
régime fo n c i e r, p ro m o u voir l’é c h a n ge d’ex p é r i e n ce s, le dialogue et
l ’a n a l ys e ,e ti d e ntifier les voies et m oyens de ga ra ntir que la pratique locale
o r i e nte mieux les ré formes et politiques juridiques re l at i ves aux CP R .

Pan-African Programme on Land and Resource Rights
(PAPLRR)
http://www.cbnrm.uwc.ac.za/paplrr 
Le réseau PA P L RR (Pro g ramme panafricain sur les droits fonciers et d e
re s s o u rce s) vise à développer et à mieux fa i re ent e n d re une voix panafri-
caine sur les plaidoye r s, politiques et d roits fonciers et de re s s o u rces et à
s ’e n ga ger avec d’a u t res part e n a i res dans la re c h e rche et la part i c i p at i o n
aux prises de décision aux niveaux régional et i nt e r n at i o n a l .
Ces deux réseaux sont co o rdonnés par le Pro g ramme for Land and
Ag rarian Studies (PLAAS) (Pro g ramme pour les Etudes fo n c i è res et
agraires),School of Government,University of the Western Cape,Afrique
du Sud. http://www.uwc.ac.za/plaas/

The Centre for Alternative Agricultural Media (CAAM)
www.farmedia.org
Le CAAM estun réseau indien pour le journalisme agricole alternatif. L’un
de ses objectifs estd’aider au mieux les médias à axer leurs efforts sur les
actions positives menées dans les zones rurales. Comme exemple de leur
t rava i l , on peut citer le premier évé n e m e nt aya nt co ntribué à la
ré a l i s ation de ce to b j e ct i f, à savoir Haro ge r i ge Hogona Banni (Allons
visiter Haro ge r i! ) . Ce pro g ramme ex p o s e ra aux médias les diffé re nt e s
phases du déve l o p p e m e nt d u rable à Haro ge r i . BA IF Institute for Ru ra l
D eve l o p m e nt ( I n s t i t u t BA IF pour le Déve l o p p e m e nt r u ral) à Dharwa d
(Inde) t ravaille eff i c a ce m e nt dans 22 villages dont H a ro ge r i , dans le
d i s t r i ct de Dharwa d , depuis six ans. Par ses activités part i c i p at i ve s, BA IF
a pu toucher les plus pauvres parmi les pauvres.Le programme a aidé les
p o p u l ations à améliorer leurs conditions de vie en re n fo rç a nt l e s
ressources naturelles dans leurs villages eten adoptant plusieurs autres
pratiques de développement.

MYRADA
http://www.myrada.org/index.html
MYRA DA est une ONG qui gè re des pro g rammes de déve l o p p e m e nt r u ra l
dans trois Etats du Sud de l’Inde et offre un soutien continu,notamment
la délégation du personnel aux pro g rammes dans six autres Et at s .E l l e
aide éga l e m e nt à la promotion de la ‘‘Self Help Affinity strat e gy ’’
( s t ratégie commune d’a u to assistance) au Ca m b o d ge , au Myanmar et
au Bangladesh. Leur mission est d ’e n co u ra ger un pro cessus de
c h a n ge m e nt p e r m a n e nt en faveur des populations rurales pauvres en
leur permettant de co n s t r u i re et de gé rer de nouvelles institutions
locales appropriées enracinées dans les valeurs de justice ,d ’équité et
d ’a s s i s t a n ce mutuelle. La stratégie principale est basée sur la croya n ce
que le fa i t d’habiliter les populations à avoir de l’ex p é r i e n ce dans la
go u ve r n a n ce en gé ra nt leurs pro p res institutions, e s t un élément



Par Ronnie Ve r n o oy et Yiching Song

C ’e s t jour de marché dans la commune de Guzhai,
p rov i n ce de Guangxi ! C’e s tl ’e ffe rve s ce n ce dans la
r u e , la fê t e ! Et quelle fê t e ! C’e s t une fo i re agrico l e
de la biodiversité,première du genre à se tenir dans
la province etprobablemen t en Chine !

Des ce ntaines d’agriculteurs de la localité ont
e nvahi la rue principale pour mont rer la dive r s i t é
des cultures etdes semences exposées.Mais il n’y a
pas que les agriculteurs : s o nt é ga l e m e nt p ré s e nt s
des autorités de la co m m u n e , des co m m e rç a nt s,
des enfa nts curieux, d ’ i m p o rt a nts visiteurs ve n u s
de Pékin et même une équipe d’une t é l év i s i o n
locale venue filmer l’événement.Ils découvrent une
g rande dive r s i t é , 38 espèces et de 107 va r i é t é s .O n
compte 31 variétés de maïs, 17 de harico t s, 16 de
l é g u m e s, 14 de cé réales et 8 de t u b e rc u l e s .
Certaines d’entre elles sont rares etspécifiques à la
zo n e. C ’e s t le cas du ‘black wax maize ’ e t d u
muguetdes montagnes.Mais on y trouve aussi des
herbes et é p i ces t ra d i t i o n n e l l e s, ainsi que des
p l a ntes médicinales, p resque toutes des espèce s
locales.

Cette riche sélection est exposée dans des stands,
exa ct e m e nt dans to u t a u t re  marché ord i n a i re.
Une fiche décrivant dans le détail le type etl’origine
des produits exposés estfixée à l’entrée de chaque
s t a n d . Des agriculteurs to u t f i e r s, q u e l q u e s
c h e rcheurs et a ge nts de vulga r i s ation t i e n n e nt l e s
s t a n d s, h e u reux de parler de leurs produits ave c
q u i conque le souhaite. Et ce ne sont pas les
questions qui manquent pas !

Les visiteurs de la fo i re sont i m p re s s i o n n é s . L’u n
d ’eux s’exclame « Je ne savais pas qu’on pouva i t
p ro d u i re autant de variétés de cultures ici ! » Une
a g r i c u l t r i ce d’â ge plus ava n cé observe le maïs et

s e coue la t ê t e ,é m e rveillée et n o s t a l g i q u e : « J e
n’avais plus revu ces graines depuis les années
6 0» ,d i t-e l l e. Son compagnon ré to rque ²<< qu’il y
ava i t là sept variétés de maïs qu’il n’ava i tj a m a i s
vues auparavant >>.

Toute la journée, les part i c i p a nts (pays a n s,
c h e rcheurs et a u to r i t é s) ont é c h a n gé beauco u p
d ’av i s, d ’ i d é e s, d ’ex p é r i e n ces et, év i d e m m e nt ,d e
g ra i n e s ! Dans l’a p rès midi, un comité chargé
d ’évaluer la richesse de cette diversité a remis des
prix aux stands qui se sont le plus distingués. P l u s
de 2000 personnes ont visité cette pre m i è re fo i re
a g r i cole de la biodiversité de la Prov i n ce de
G u a n g x i . Elle a enre g i s t ré un succès immense et ce
n’estsûrement qu’un début.

Rencontre à buts multiples
Cette fo i re est le point c u l m i n a nt d ’une année de
p l a n i f i c ation et de pré p a ration afin d’a m é l i o rer les
m oyens de subsistance des paysans pauvres à
t ravers des techniques part i c i p at i ves d’o b t e nt i o n
de nouveautés vé gétales (PPB). des agriculteurs
locaux et une équipe de chercheurs t rava i l l e nt s u r
ce pro j e t depuis 1999. La fo i re a éga l e m e nt p e r m i s
une pré s e nt ation int e ra ct i ve des ré s u l t ats d’u n
projetqui en està sa deuxième phase .Ce projetest
une initiat i ve co n j o i nte du ‘Ce nter for Chinese
Ag r i c u l t u ral Po l i c y, CCA P’ (Ce nt re pour la politique
a g r i cole chinoise) et du ‘Guangxi Maize Re s e a rc h

I n s t i t u t e ,G M RI ’( I n s t i t u t de re c h e rche sur le maïs
de Guangxi). Il s’inspire d’une étude menée dans
les années 90 par le ‘International Centre for Maize
and Wheat Improvement,CIMMYT (Centre interna-
tional pour l’a m é l i o ration du maïs et du blé). I l
bénéficie de l’appui du Centre international pour le
développement international, CRDI,du Canada et
de la Fondation Ford.

C ’e s tp e u t-ê t re la pre m i è re fo i re en Chine, mais le
co n ce p t a été testé ailleurs avec succè s, depuis le
Népal voisin jusqu’aux hauts plateaux andins de
l’Amérique du Sud.La foire tenue à Guzhai a adapté
au co nt exte de la Chine les ex p é r i e n ces similaire s
menées dans d’a u t res pays . Elle visait p r i n c i p a-
l e m e nt à mettre en co nt a ct a g r i c u l t e u r s,
c h e rcheurs de nouveautés vé gé t a l e s, a ge nts de
v u l ga r i s at i o n , distributeurs de  semences et
d é c i d e u r s . Il était é ga l e m e nt une occasion de leur
prouver la diversité des ressources génétiques, des
s avoirs et des moyens permettant de re n fo rcer la
gestion desdites ressources.Il y avaitégalement la
s o u h a i t d ’ i d e ntifier de des « n o u ve a u t é s »
vé gé t a l e s . La fo i re a éga l e m e nt permis d’é c h a n ge r
aussi bien des semences que des savoirs et
d ’étudier la demande du marché en va r i é t é s
a m é l i o rées de PPB. E n f i n , e t ce n’e s t pas des
m o i n d re s, la réussite de la fo i re donne, a u x
a g r i c u l t e u r,s la co n f i a n ce de co ntinuer à re n fo rce r
les systèmes de déve l o p p e m e nt de semence s
locales.

Les auteurs re m e rc i e nt Bob Stanley pour sa
contribution dans la rédaction de cetarticle.

Ronnie Ve r n o oy. I nt e r n ational Deve l o p m e nt
Re s e a rch Ce nt re , O t t awa , Ca n a d a . Email :
rvernooy@idrc.ca

Yiching Song. Ce nt re for Chinese Ag r i c u l t u ra l
Po l i c y, B e i j i n g, C h i n a . Email :
Yiching.Song@wur.nl

D ’a u t res ex p é r i e n ces de fo i res de semence s
o nt été décrites dans des numéros ant é r i e u r s
de LEISA Maga z i n e s . Voir par exemple l’ex p é-
rience du Zimbabwe que décritNeuendorf à la
page 24 du numéro 15.3/4,‘Des semences pour
la biodiversité agricole’.
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La diversité
fêtée
en Chine !


